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pürition du travail de Gilbert (1). Nous avons repris cette dis- 
cussion en essayant d'apporter quelques arguments nouveaux. 
Nous nous sommes surtout appliqué à montrer la relation 
étroite qu'il y avait entre l'organisation de la flotte et de Ja 
cavalerie , relation dont on trouve encore des marques bien 
après Solon; c'est là un des points importanis de notre 
ouvrage ; si la relation que nous avons essayé de mettre en 
lumière existe réellement, plusieurs des questions, relatives 
à l'ancienne histoire d'Athènes, à l'organisalion des services 
publics dans cet Elat, se trouvent par là même éclaircies. 

Nous ayons consacré tout un livre aux fèles religieuses ; 
les concours, en particulier, nous ont retenu longtemps; 
la question des jeux équestres n'avait pas été étudiée depuis 
Krause, qui est très incomplet sur ce point; les documents 
épigraphiques que nous avons dû commenter n'étaient pas 
encore connus. 

Les cavaliers ont une place considérable dans l'art et dans 
la littérature d'Athènes. Nous nous sommes borné aux 
indications indispensables ; nous n'avons cité que les œuvres 
où il élait question des cavaliers d’une façon précise; nous 
nous sommes abstenu de parler des œuvres dans lesquelles 
* on lrouverait bien des traits qui pourraient être appliqués 
aux cavaliers, à leur caractére aristocratique , à leurs 
mœurs militaires, mais où ils ne sont pas nommés particulié- 
rement. 

Les cavaliers se sont mélés très activement aux lulles 
des partis; nous avons essayé d'indiquer quel avait été 
leur rôle; ils appartiennent à l'aristocratie; est-il possible 
d'indiquer quelle situation ils ont eue dans ce parti ? Cest 
là un point que nous avons essayé d'éclaircir. En expo- 
sant l'œuvre de Solon, l'institution de la classe et du 
corps des cavaliers; en examinant la question des f- 
les religieuses, des processions, des concours ; en étu- 
diant l'organisation de la cavalerie, le rôle politique de ce 
corps, c’est toujours de l’aristocralie athénienne que nous 
nous occupions. [1 nous a done semblé que la conclusion 


{1) Voir p. 85 de cet ouvrage. 










x 
sans mérite et peut-être le jugemen 
imands a=til Fr peu pra p 

a été reprise par K.-F. Hermano (1 
comédie d'Aristophane qui a pour litre 
mann pensa à examiner ce qu'élaient ces 


est le système par lequel Hermann à voulu 
sion des classes instiluée par Solon; Hermann 
négligé plusieurs dés points importants du sujet 
n'en a pas moins de la valeur ; on y trouve les. 


explications ingénieuses. Depuis Hermann, la sejetn!aêlé 

que dans ces dernières années par M. Lejeur 

Malgré des erreurs et des lacunes, le travail d'Hermann 

élreencore consulté avec fruit ; celui de M. Lejeum 

écrit près de cinquante ans plus tard, peut-être néglisétsans. 

crainte; c’est une dissertation des plus médiocres, k 
Comme on a pu le remarquer, tous les travaux que n 

venons de citer sur les cavaliers athéniens sont Lrès courts (3); 

les auteurs n’ont apporté que des observations sur le 5 

ce sujet reslait véritablement à lrailer (4). 









Pendant l'impression de notre lravail, il a paru divers 
travaux parmi lesquels plusieurs auraienL élé pour nous d'un! 
secours précieux, Le plus imporlant est une étude de 
M. H. Diels sur les fragments récemment découverts de le 
Politique d'Aristote (5). Nous avons signalé, dans notre 


(1) Op. laud.; cf, l'Index bibliographique. 

(2) De equivibus Attieis, voir l'index, 

(2) L'opuscule de Hermuno a 47 pages, eelui de M, Lejeune-Dirichiet en a 40: 

{ai Citons un très bon article de Westermann dans la Heal:Enoyclopädie de, 
Pauly, ‘Ireute, t, AE, p. 1946-1919; les deux pages que Schômann x con- 
sacrées aux cavaliers sont un bon résumé de la question (Griceh. Al:, E, 450= 
450). 

1 H. Dicle, Ueber di bertiner Praginendte der ‘nest Modeste des Aristolt= 
les dans les Abhandiungen der k. Preuss. Akad. d. Wissensch. su Berlin. Ce trs. 
vail a été lu dans la séance du 21 mai 1885 (Sizungwberichie, L XXV, pe 435) 
et publié seulement le 10 octobre 1883. M, Dicls à donné deux planches gravées 
reproduisant les fragments. M. Ve, Dass a rendu compte de la publication do 
M, Diels dans la Deutehe Létteraturseitung, n° du 6 féveior 1880, p. 184. 
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rie (1), proposition d'admettre dans ce corps les métèques (2); 
nous nous étions même promis d'examiner plus à loisir, la 
question de l'authenticité de ce discours. Nous sommes heu- 
reux que ce problème ail trouvé déjà une solution. 

Nous avons reçu l'ouvrage de M. Lævy sur les inseriplions 
des artistes grecs (3) assez à lemps pour nous en servir au 
moins dans la seconde partie de notre travail (4). 

de dois à l'obligeance des éditeurs, MM. Berger- 
et Ce, communication des bonnes feuilles de la quatrième 
édition de l'ouvrage de M. Rau (5); voici les chiffres don- 
nés par cette nouvelle édition : 


Hommes. 
Infanterie, 1,153 bataillons, 1,174,000 
‘ {Cavalerie, 617 escadrons, 100,000 
: lufanterie, 875 bataillons, 785,000 
Autriche Hongrie (7). | Caitene 450 escudrons, 67,500 


Allemagne (6). . . 


Italio (8) Infanterie, 507 bataillons, 430,000 
SUR Pre Cavalerie, 132 escadrons, 20,000 
Russie (9) Infanterie, 1,594 bataillons, 1,452,000 
[RS Cavalerie, 1,289 escadrons, 198,000 


(1) Voir p. 353, 482. 

(2) Voir p. 370. 

(3) Inschriften griechischen Bildhauer ; voir l'Index. 

(4) Citons , parmi les ouvrages qui ont paru trop tard pour que nous ayons, 
pu nous en servir, le tome second du manuel de M. Gust. Gilbert (Leipzig, 
Teubner , 1885), un article de M. Max. Collignon sur la frise de la celle dit 
Parthénon dans le journal l'Art, n° du 15 décembre 1885. 

(6) Voir p. 373. 

(6) Rau, op. laud., p. 69 et 74. 

(7) Mid, 209, 272. 
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PREMIÈRE PARTIE 


L'ÉPOQUE HÉROÏQUE 


CHAPITRE PREMIER. 
LES ARISTOCRATIES CHEVALERESQUES DE L'ÉPOQUE HÉROÏQUE. 


La société que dépeignent les poèmes homériques est toute 
féodale (1): il y a d'abord le Roi, le Bas ; ensuite los nobles, 
qui ont aussi le nom de rois; bien loin au-dessous d’eux est la 
masse du peuple, le &uoç; enfin, au dernier rang, les esclaves. Les 
mis règnent de droit divin; ils sont &toyevées, Gorpegées ; ils tien- 
nent leur autorité de Zous, qui leur a remis le sceptre, emblème 
visible de leur autorité (2). Dans les circonstances importantes, 
le peuple est convoqué en assemblée; mais son rôle y est pure- 
ment passif; il écoute, il manifeste scs sentiments par des cris 
d'approbation ou des murmures; ces cris et ces murmures n’ont 


{1) Poar tout ce qui concerne la société homérique, je renverrai seulement à 
G.-F. Schômann, Griechische AUerthümer ; l, p. 20 et suiv.; E. Buchholz, Die 
Homerischen Healien ; W.Helbig, Das homerische Epos. 

(1 Uf. surtout le passage célèbre connu sous le nom de l'éxâosts cxfirtgou. 
U, 11, 101 et suiv. D'après Buchholz, la royauté est établie güset, non Oée 
(ep. laud., 11, 6). 
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d'ailleurs aucune action ; les chefs décident sans tenir compte des 
sentiments Imanifestés par le peuple (1). Cependant l'agora est déjà 
un élément essentiel de la vie politique ; on peut observer que le 
peuple siège véritablement , il est assis (2). C'est là un détail im- 
portant; dans Athènes, le peuple sera assis à la Pnyx, et il sera 
le maître de l'Etat; à Sparte, le peuple sera debout . son autorité 
sera subordonnée à celle des éphores et du sénat (3). 

Quand les rois s'adressent au peuple, ils lui parlent souvent 
avec uno certaine déférence (4); nous voyons des personnages 
comme le porcher Eumée, comme le bouvier Philoetios (5) appe- 
lén êtor et bei. Ailleurs, au contraire, le sentiment aristocratique 
el très fortement marqué; ainsi Ulysse , réunissant les Grecs à 
l'agora , adresse de douces paroles, des flatteries aux chefs, tan- 
dix qu'il injurie et qu'il frappe l'homme du démos (6). La dis- 
inetion ontre les nobles et le peuple est, en maint endroit, indi- 
par les expressions que plus tard on trouve si souvent, les 
mots àyabée, dpvrcoc, éc0kdç désignant l'homme de naissance, le 
riche, le puissant, 1e mol xexéç désignant le pauvre, le faible (7). 

La royauté est héréditaire , elle n’est pas considérée comme ab- 
soluce (H). À côté du roi, il y a d'autres chefs nobles, à qui on 
donne aussi le nom de Baaieï. Si le peuple est muet à l'agora (9), 
s'il obéit sans hésiter à ce que lui ordonne le roi, les autres chefs 
peuvent prendre la parole même pour contredire ce dernier (10). 

















(1) G£. surtout IL, 1, 22 et suiv. 

(2) 1, 1, 99; Odys.. VIIT, 16; un exemple d'une assemblée ôpôäv écvaéruw 
dans des circonstances exceptionnelles, 1L., XVIII, 246. 

G) Plut., Lye., 6, d'après Aristote. 

(4) 4, IL, HO, voir la note d'Aristarque réfutant Ister. 

6) Odyr., XIV, 48, 401, 413; XVI, 1; XXI, 240, 

(6) 11, 11, 188-206. Les accusateurs de Socrate lui reprochaient (Xén., Mémor.. 
1, 2, 58) d'aimer à répéter cus vers : « x 6 romrie éraivoin nafesdas roùc Enpôvez sai 
mévsas. » M. Mistchenco (Sur la royauté homérique, dans les Mélanges'en l'hon- 
neur de Ch. Grauz, pp. 159-162), a proposé une explication nouvelle de ce pas- 
sage. Cet article est plein d'excellentes observations ; il me semble cependant 
qu'il y avait lieu d'observer que ce ne sont nas seulement les historiens mo= 
dernes qui ont vu là une scénr antidémocratique , mais que c'était bien aussi le 
sentiment de l nité. 

@) Il en est ainsi chez Hésiode et surtout chez Théognis. 

(8) Thuc., L, 13, 1 : Meéregov dt faav érl fnroïs yépant rarpunal Bauer, — 
Aristote, Polit.. [11, 10, 1 (1285*, 20), — une bonne scolie dans Aristoph. , 
Achar. . 61. 

(9) 11, IX, 17, scolie, d'après Aristote. 

(10) CE. cependant H1., XVIII, 285 et suiv., où Hector répond si durement à 
son compagnon Polydamas. 
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de graudeur héroïque qui s'offre à nous devant les monuments 
de Mycènes ; il est certain que, chez Homère, le Baoiei esl dé- 
chu de son ancienne grandeur. Les monuments de Mycènes éveil- 
lent ée d'une monarchie riche, puissante, absolue : « Sous 
» les murs de Troie , nous trauvons, au contraire, un prince em- 
» pétré dans des difficullés sans nombre, borné dans ses res- 
» sourres, indécis et dépendant, chez qui le pouvoir est fort au- 
» dossous du vouloir; il a plutôt des prétentions à la puissance 
» qu'il n’a do puissance réclle, ct il est obligé d'inventer toutes sor- 
» tos de moyens et de détours (1) pour obtenir l'approbation gé- 
. Le pivot du monde héroïque est ébranlé ; à côté de 
é royale s'est élevée une autre puissance , celle de la 
» noblosso , sans laquelle le roi ne peut déjà plus gouverner et 
» rondre la justico, et cette maxime mêmo que l'on cite depuis 
» longtemps pour prouver la popularité de la royauté héroïque : 








Une souveraineté à plusieurs ne vaut rien. Que celui-là soit seul souverain, 
Seul roi, à qui le fils de l'artificieux Kronos a donné le poste (2). 


» porte évidemment le caractère d'une réflexion politique; elle 
» donno à entendre que l'on avait déjà senti les inconvénients 
» d'une aristocratie à plusieurs têtes, inconvénients qui se mon- 
» trent dans tout leur jour à Ithaque. » 

Ainsi, les pobmos homériques nous montrent comme se prépa- 
rant ot même comme étant déjà commencée la révolution qui de- 
vait faire passer le pouvoir des mains du roi à celles des nobles. 
Cotto substitution du gouvernement aristocratique au gouverne- 
ment monirchique peut se placer dans les huitième et septième 
siècles. Les renseignements qui nous sont parvenus sur cette ré- 
volution sont très incomplets, comme d'ailleurs tous ceux qui 
concernent ces parties reculées de l'histoire grecque. Partout la 
royauté est reuverséo (3) par ces grands vassaux que nous avons 
vus à côté d'elle; ils appartenaient le plus souvent à la famille 
royale; ils renversent la royauté afin que tous les membres de 
cetto famille puissent à leur tour posséder le pouvoir; c'est ainsi 
que les Bacchiades ont procédé à Corinthe (4). La lutte paraît sou- 


(1) Plusieurs des traits de ce portrait du Roi des hommes ne s’appliquentils 
pas aussi à Zeus le roi des dieux ? 

@) IL, 11, 204. 

(3) Sur cette révolution, voir surtout Fustel de Coulanges, Cité am, 1. IV, 
ch. 3, pp. 283 et suiv. 

{4) Diodore, fragment, I. VII, 9 : « O à’ äxè ‘Hpaxhéouc BaxylBai rAelouc dvssc 
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qui, avec son personnel d'hommes libres ou d'esclaves, allait 
voyager sur lo continent pour y faire les ventes et les achats (1). 
Dans les pays de plaines, l'aristocratie est formée des grands pro- 
priétaires fonciers , yewpépor où yauépor, par exemple à Samos (2), 
à Syracuse (3). dans Athènes (1). 

D'après Aristote (5), ces aristocraties présentaient un caractère 
commun; c'est surtout comme corps de cavaliers, c’est en véri- 
table chevalerie qu'elles s'étaient constituées : € Le premicr gou- 
» vernoment chez les Grecs, après les royautés, fut composé par 
» ceux qui faisaient la guerre et tout d'abord par les cavaliers 
» (car c'est dans la cavalerie que reposaient la force et la supério- 
» rité dans la guerre; en effet, sans discipline , la grosse infan- 
» lerie est sans effet; les exercices, les dispositions tactiques 
» n'existaient pas chez les anciens ; aussi la force était-elle dans 
» 
» 





la cavalerie) ; mais quand les villes eurent commencé à s'éten- 

dre, quand ceux qui servaient comme hopliles eurent acquis de 
» la solidité, le nombre de ceux qui eurent part au gouvernement 
» devint plus grand ; aussi appelait-on d'abord démocraties ce que 
» nous appelons maintenant des Etats. » 

Dans un autre passago, Aristote ajouto (6) : « Aux temps an- 


(1) Plut,, Quant. Gr., 29 ; Curtins, Hist. Gr., 1, 332; LUI, 9. 

@) Thuc., VIII, 21 ; Plut., Quest. Gr., 57. 

(3) Hérod., VII, 155 ; Suidas. v. KaXhexGpiou; Diod., VIII, 11. 

(4) Plut., Thésée, 25 : Xpelg à Tewpépus ; Pollux, VIIL, 111. 

(5) Politique, LV, 10, 10 (1297 b, 16) : « Kai ñ rpôm 8b modele bv vote 
EXmow yévero era tac Baothelas x tüv noepoüvruv, À pèv &E Gpyñc x rüv 
Eanéuv (rhv yap loxbv xai ch Urepoyhv dv troie Lrreboiv à nédeuoc elyev * Eveu pv 
vüp auvréteus dypnotov tà émrrexôv, al &à repli r@v rororuv éprepiat xal rébex 
dv rote épalorc oùy bripzov. Get êv rot Irredawv elvai rhv laxüv,, aüfavopévuv di 
tôv méleuv rai rôv dv tot Emhoig ryuaévruv pale mhelouc peretyov rhç modurelac 
Biôrep 8 vüv xadodpev molreiac, ol pérepoy éxédouv Bmpoxparias. » 

(6) Polir., IV, 3, 2. 1289 b, 36 : « Atérep éni rüv épyaiuv xpévuv Baaiç xéde- 
qu êv soës Hrrott f Güvapie fiv, hyapyiar mapà roûrox ñoav * éxpüvro à np 
vodç mohépous Trmoic mpôc roùs daruyelrovas olov *Eperpuete xal Xaknôeï xal Mé- 
pvnces oÙ êr Mardvèp nai rüv &uv roMol repl rhv ‘Aolav. » Ces lignes appar- 
tiennent à un des passages de la Politique qui présentent le plus de difficultés, 
cf. Susemihl, préface de la petite édition, chez Teubner, 1882, p. XXII et suiv. 
Il est certain que tout ce chapitre 3 du livre IV (1289 b, 27-1291 b, 13), 
ne se lie guère avec ce qui précède. On a donc essayé de le placer ail- 
leurs, mais sans succès ; on a pensé alors à le supprimer, en alléguant aussi 
qu'il contient des obscurités et des redites; de tels défauts, pour ce qui con- 
cerne les écrits d'Aristote, n'entrainent pas nécessairement cette conséquence 
que le passage gâté ne puisse appartenir, au moins en partie, à l'auteur ; ces 
défauts se présentent presque à chaque page; ils s'expliquent par le mauvais 
état dans lequel nous sont parvenus les écrits d'Aristote. Il y a, dans le passage 
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des plus difficiles : en Argolide, en Laconie, en Messénie, par 
exemple; on a donc quelque peine à admettre que , dans de tels 
pays, la force militaire ait pu consister presque exclusivement 
en cavalerie ; aussi Wachsmuth en a-t-il couclu que, si l’on exa- 
mine la chose de près, le passage d'Aristote n'est pas applicable 
à la majorité des Etats doriens ; telle a été aussi l'opinion de 
G.-F. Schômann (1). 

Si considérable que soit l'autorité de ces deux savants, il nous 
est impossible de uous rallier à leur opinion ; nous pensons, au 
contraire, que le passago d'Aristote sur les aristocraties qui ont 
succédé à la royauté a bien une portée générale, qu'ainsi, dans 
la majorité des pays grecs, le pouvoir, après la chute de la royauté, 
est venu dans les mains d'aristocraties composées de cavaliers. 

Dans les armées qui luttent autour de Troie, il n'y a pas de 
cavalerie, au sens où nous entendons ce mot, et cependant il 
faudra aller jusqu'au règne d'Alexandre pour retrouver une 
époque où le cheval ait autant d'importance que dans les combats 
del'Iliade. La tactique militaire est toute aristocratique; le noble 
combat sur un char, avec un écuyer à ses côtés pour conduire les 
chevaux ; ainsi élevé au-dessus de la foule, il accomplit de bril- 
lantes prouesses ; les combats les plus importants ne sont que de 
véritablos duels entre deux chefs ennemis aux yeux des deux ar- 
mées rangées autour d'eux. Le peuplo combat à pied ; il suit ses 
chefs; il avanco ou il recule selon que ceux-ci avancent ou recu- 
lent ; tout dépend de la valeur, de la force personnelle de quel- 
ques héros. Ce n'est pas seulement par sa valeur personnelle, mais 
parce qu'il est sur un char que le héros so distingue de la foulo ; 
lo char de guerre est l'arme propre de l'aristocratie de l'Iliade. Cette 
aristocratio, comme nous l'avons vu, a renversé la monarchie et a 
pris sa place ; il senbledifficile d'admettre qu'avec cette révolution 
politique ait coïncidé, dans l'art militaire, uno révolution qui ait 
eu pour objet do faire descendre le noble àtorre pour le mêler 
avec la foule du pos. Ne serait-il pas plus naturel de croire 
que, comme l'organisation po‘itique dans l'Iliade, annonce 
une aristocratie , ainsi l'organisation mililaire annonce une 
cavalerie, dans le sous ordinaire du mot, c'est-à-dire un corps 
composé de cavaliers montés. Cette cavalerie montée serait 
sortie tout naturellement de la chevalerie sur chars de guerre ; 
la prenière serait la suite naturelle de la seconde; de l'une 


() W. Wachemuth, Hell. Albert, t. 1, p. 388: G. F. Schümann, Griech. Alt, 
1, 135. 
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Cypre (1), mais eu Béotie (2), à Erétrie (3). Tout porte à croire 
que, primitivement , l'usage de ce char a été général en 
Grèce ; on peut au moins le conclure de plusieurs faits. À Sparte, 
il y avait une troupe d'élite, au nombre de trois cents hommes, qui 
avaient pour mission de servir de garde de corps au roi en campa- 
gne; ils étaient appelés les cavaliers, mais ils servaient, en réalité, 
comme hoplites (4). A Thèbes, les trois cents guerriers qui for- 
maient le fameux bataillon sacré étaient unis par couples, et là l’ana- 
logie avec les habitudos de l'âge héroïque était clairement indiquée 
par les noms que portaient les deux soldats de chaque couple, 
vioxos OÙ mapabdrnç (5). L'Eubée était un pays très favorable à la 
cavalerie; aussi trouvons-nous à Erétrie et à Chalcis une aristo- 
cratie très puissante ; à Chalcis, les nobles s'appelaient Hippobo- 
tes ou éleveurs de chevaux (6) ; à Erétrie, la grande procession, 
qui se rendait au temple d'Artémis Amarynthionne, outre trois 
mille hoplites et six cents cavaliers, comprenait soixante chars 
de guerre encore vers le commencement du sixième siècle (7); 1l 
est fait mention d'une guerre qui éclata entre les deux villes au 
commencement du huitième siècle ; l'issue en fut décidée par la 
cavalerie; on était alors au beau temps de l'aristocratie (8). A 
Cyrène, l'aristocratie portait aussi un nom emprunté à l'usage 
du char de guerre (9). 

Le char paraît avoir été d'un usage fréquent à cette époque 
auprès de l'aristocratie ; ainsi, lorsque Pisistralo, pour s'emparer 
de la tyrannie, imagine de se faire lui-même des blessures, c'est 
sur sou char qu'il se présente au peuple dans l'Agora (10). 11 ne 
faut pas oublier que la course des chars fut ajoutée aux jeux 
d'Olympie dès l’année 680; la course au cheval monté le fut en 





{1) E. Curtius, Hist, Gr., IL, 207. 

(2) L'usage du char de guerre doit s'être conservé longtemps en Béotie. » 
€. Curtius, op. laud., LV, 343. 

(3) Strabon, X, p. 448. 

(4) Hérod., 1,67; VIII, 124 ; Thuc., V, 72; lsocr., Lettres, II, 6 ; Strabon, 
X,p. 481; cf. Gilbert, Handb., p. 71. 

(5) Diodore, XII, 70. 

(6) Hérod., V, 77: Plut., Périclès, 23. 

(7) Strabon, X, p. 418. ë 

(8) Thuc., 1, 13, 3; Hérod., V, 99 : Strabon, p. 448. Cf. Grote, Hist. Gr., 
IV, 231: E. Curtius, Hist. Gr., 1, 535. 

(4) À Cyrène, on trouve aussi une troupe d'élite de trois cents hommes, 
comme à Sparte et à Thèbes. Uf. Hésychius, Tpraxérior; Eustat., Hl., p. 7: 
18; Od., p. 1592, 57. 

(10) Hérod., 1, 59, cf. aussi I, 60. 
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n’est pas nécessaire de croire que ces oligarchies supposent des 
corps de nombreux cavaliers ; c'est le contraire qui est vrai : le 
noble, monté sur son char ou sur son cheval, avait une telle su- 
périorité qu'il était facile à une petite troupe bien équipée de 
tenir tête à de grandes foules sans ordre. Mais quand les Elats 
vurent grandi,quand le nombre des hommes pouvant servir dans 
la grosse infantcrie fut devenu plus nombreux, surtout quand 
cette infanterie fut réeliement organisée, quand ce qu'on appelle 
la tactique dorienne eut assuré la supériorité de l'hoplite, il n'y 
eut que très peu d'Etats qui furent en mesure d'entretenir une 
cavalerie assez nombreuse, assez forte pour résister. Il y en eut 
cependant, et lo fait que la cavalerie est restée l'arme nationgle 
d'un certain nombre de peuples indiquerait que le triomphe de 
celte tactique n’a pas été aussi prompt et aussi complet qu'on le 
croit généralement; là où une forte cavalerie était déjà organisée, 
cette tactique a été impuissante , et là aussi, avec cotte cavalerie, 
s'est maintenu le gouvernement oligarchique. Outre les pays in- 
diqués par Aristote (1), Erétric, Chalcis, Magnésio du Méandre, 
on peut encore citer toute la Thessalie (2), avec les deux grandes 
familles des Scopades et des Aleuades. La cavalerie theséalienne 
a toujours été considérée comme la meilleure de toute la Grèce ; 
mais aussi il n'y a pas eu de pays où le pouvoir des nobles 
soit resté plus absolu ; ils ont toujours été les maîtres, malgré 
les tentatives de révolte du reste de la population, surtout des 
classes pauvres, de ces Pénestes, dont le sort était à peu près sem- 
blable à celui des Hilotes de Sparte. Dans d'autres pays, nous 
trouvons encore de ces grandes familles organisées pour le service 
de la cavalerie ; elles jouissent d’une grande autorité ; aussi le 
gouvernement y est-il aristocratique, par exemple en Béotie; tou- 
tes les villes importantes de ce pays, Thèbes (3), Orchomène (4), 
Thespies (5), Lébadée (6) étaient renommées pour leur cavalerie. 








{1) Le passage de la Polit., LV, 3, 2 (1989 D) est suspect ; mais sur trois des 
villes qui sont citées , deux ont été célèbres par leur cavalerie, Erétrie et 
Cbalci 

(2) Aristote, Polit,, Il, 6, 2 (1269 a, 36); Xén., Hel., VI, 1, 9-12; Cf. Grote, 
ist. Gr., LL, 180, E. Curtius, Hist. Gr., 1, 123. Sur les Aleuades, voir la note 
de Stein, Hérodote, VII, 6, 6. 

(3) Cf. la note de Schneïdewia-Nauck sur Sophocle, Œä. Col., v. 1062. 

(4) Diod.. XV, 79; voir une insertption des cavaliers d'Orchomène qui ont 
suivi Alexandre en Asie. Bull. de corr. hell., LUI (1879), p. 453. 

@) W. Larfell, Sylloge inscriptionum boecticarum ; voir les u* 231, 240 jdeux 
bipparques éponymes avec l'archonte). 

(6) Larfeld, op. laud., n° 66, 72. 





CHAPITRE II. 
L'ÉPOQUE HÉROÏQUE EN ATTIQUE, LES HOPLÈTES. 


La révolution, qui fit succéder à la royauté héroïque le gouver- 
nouont de l'aristocratie se produisit aussi dans l'Attique; mais 
là, d'après la tradition , elle n'aurait pas eu le caractère de vio- 
lonce qu'elle présenta dans d'antros pays, la royauté ne laisse pas 
eu Attique un souvenir odieux (1) ; elle disparaît, au contraire, 
dans une sorte d'apothéose; le dernier roi meurt en s’immolant 
pour la patrio (2). Aussi la révolution est-elle indiquée comme 
s'étant opérée avec des ménagements, par des modifications suc- 
cessives ; la royauté est remplacée par une charge qui lui ressem- 
ble beaucoup, l'archontat à vie, après lequel viennent d'abord 
l'archontat déconnal, eufin l'archontat annuel. 

L'aristocratie, qui a gouverné avec la royauté et qui lui a suc- 
cédé, était-ollo, en Attique aussi, composée de cavaliers, était-elle 
une chovalcrie ? Ce qu'Aristote dit, d'une façon générale, de la 
Grbce, #'applique-t-il aussi à Athènes? Le pays n'est pas favora- 
ble à la cavalerie (3); cela est vrai; sauf dans les deux grandes 
plaines de Marathon (4) au nord-est, et de Thria à l'ouest, il est 
couvert do collines rocheuses, où la pierre , partout à fleur de sol, 
blesse ct uso les pieds des chevaux (5). Cependant le cheval tient 


(1) Fustel de Coulanges, Cit. ant., 208 et suiv.: 287 et suiv. 

(2) La légende attribue à la famille royale d'Athènes un autre exemple de 
dévouement à la patrie, celui des trois filles d'Erechthéc s'offrant à leur père 
pour être immolées dans la guerre contre Eumolpe (Apollodore, Biblio, 1IL, 
15, 4). 5 

(3) Hérod., IX, 13 : « Oùre Inragipn # xôpn Av À ’Avtuxf. » 

(4) Hérod., VI, 102 : « Kat v yäp 6 Mapañüv érirnfetratov juplov +fc *Arri 
dvirrsüaus. » Cratinos, frag. 346 (Koch) : « strrorérn Mopti » de 

(5) Thue., VII, 27 : le même historien (L, 2, ?) mentionne le ertéreuv de 
l'Attique ; ces terrains rocailleux étaient appelés pee. Cf. Aristoph., Sco- 
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dernier héros que les anciens rattachaient l'origine de ces tribus; 
par un procédé qui leur était familier, ils avaient inventé un 
éponyme pour chacune d'elles, et ces éponymes, Géléon, Hoplès, 
Argadès, Aigicorès, étaient, tous les quatre, les fils du père com- 
mun de la race iouienne (1). 

Cependant ontrouvedéjà, dans l'antiquité, une autreexplication ; 
déjà Platon (?) semble considérer ces tribus comme des castes à 
l'exemple de l'Egypte; Plutarque (3) dit : « Quant aux tribus, il 
» y a des gens qui disent que ce n'est pas des fils d'Ion qu'elles 
» ont reçu leur nom, mais des genres particuliers dans lesquels 
» étaient divisées les occupations de la vic; d'une part, les guer- 
» ricres'appelaient Hoplites , et les ouvricrs Ergadeis ; quant aux 
» deux autres classes, les laboureurs s'appelaient Geleontes, et 
» ceux qui s'occupent de pâturages et de bestiaux Aigicoreis. » 
Cette explication paraît des plus plausibles ; elle s'accorde parfai- 
tement avec ce que nous voyons chez d'autres peuples grecs à la 
même époque; il faut reconnaître de plus qu'ici sur quatre noms 
destribus, trois paraissent bien indiquer ce que Plutarque appelle 
rù yém tüv 6lwv. Cette explication, déjà proposée par l'antiquité, 
avait donc pour les savants modernes une grande importance. 
Mais, d'autre part, on donnait pour motif à la suppression de 
ces tribus par Clisthène, que ce réformateur avait voulu faire 
disparaître, en les supprimant, l'esprit de particularisme local qui 
s'était inféodé en elles; et naturellement on voyait là une preuve 
qu'elles avaient été ou au moins qu’elles avaient fini par être des 
divisions territoriales. On était donc en présence de deux expli- 
cations contradictoires , ot les savants se divisaient, les uns adop- 
tant la première, les autres étant pour la seconde. Un des hommes 





(1) Eurip., Jon., 1575 et suiv. : 
« ol roëde rèp 

maïdec yevépevor récaapes bitne ide, 
érévopor vhs xéripuhou fovèc 
Aaüv Ecovrai, axérehov ol vaious” duév. 
Todéur pv Ecrar mpôros + ira Brürepac … 
“Omdnres 'Apyaëie rép + dm aiyilos 
Ev quhov Étour' Aiyixogs. » 

Cf. Etienne de Byzance, Alyexépews; Hérod., V, 66. 

(2) Timée, p. 21, A. . 

(3) Plutarq., Solon, 23 : « Kat räç guhèc elalv ol Héyovres oùx &rd rüv "Tuvos 
vlüv, d dnd rüv revüv, els & Btypéômrav ol Bio sd pürov, voudra rè pèv 
péruov “Omitas, rà d dpyatixèy "Eprédes : Buets dè r@v doüv l'okéovras pv 
vode rumpyoûc, Alyumopets B rodc érl vopate sai mpobarelais Biarpléovrag. » Cf. 
aussi Btrabon, VIII , 7 (p. 383). 
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tius (1), appartient par son climat à l'Archipel; elle est, de par sa 
nature mème, une « portion du monde insulaire. » L'invasion 
dorienne s'arrête aux frontières de l'Attique; ce pays reste ionien 
par la population, comme il l'était aussi par le climat et par 
le sol. 

Qu'il y ait eu des invasions partielles, cela est incontestable; 
par la violence, ou autrement, des étrangers sont parvenus à s'éta- 
blir sur certains points du territoire. La Tétrapole de Marathon 
est un de ces points; certaines traditions donnaient ce pays à 
Xouthos, mais d’autres en faisaient une terre dorienne (2). En 
tous cas, ces immigrants étrangers n’ont aucun rapport, du 
moins aujourd’hui nous ne pouvons indiquer aucun rapport entre 
eux et les Hoplètes; ceux-ci restent les membres d'une tribw 
ionienne de l’Attique, ils appartiennent à un tout parfaitement 
homogène dont on ne peut les détacher sans ruiner cet ensemble 
lui-même. Ce qui au moins paraît infiniment peu probable, c’est 
que cette organisation en quatre tribus se soit formée en Attique. 
Si réellement ces tribus indiquaient une division de la population 
d'après les yém rüv Bluv, c'est au-dehors qu'un tel système a pu 
être constitué (3)..il a été importé un et complet en Attique. 

Nous repoussons donc l'identification des Hoplètes avec les 
immigrants de la Tétrapole. Cela ne veut pas dire que les Hoplè- 
tes n'aient pu constituer uno aristocratie de cavaliers. Si l'on 
admet une hiérarchie dans l'ordre des tribus et qu'on donne le 
second rang aux Hoplètes, ceux-ci ont pu , en effet, dans l'Etat 
ionien , former l'aristocratie ; mais ce n’est là qu'une hypothèse ; 
leur nom même, qui semble si clair, peut prêter à des interpré- 
tations contradictoires ; à Cyzique, les Hoplètes ‘occupent le der- 
nier rang, parmi les six tribus de cette ville. Parce que l'une quel- 
conque des quatre tribus ioniennes porte un nom qui semble 
rappeler des habitudes militaires, ce fait seul suffit-il pour nous 
faire croire que le fait général indiqué par Aristote s'est produit 
particulièrement dans l'Attique ? Nous croyons assurément qu'en 
Attique comme dans tous les pays grecs le gouvernement, à l'ori- 
gine, a été entre les mains d'une aristocratie et que cette aristo- 


des îles sont doriennes : Cos, Rhodes, etc. Cf., sur le domaine des deux races ; 
Schümann, Griech. Alt., I, p. 90. 

(1) Mist, Gr., 1, p. 35. 

(2) Voir les textes dans Schômann, Gr. Al. I, p. 322, note 1. 

13) Voir aussi G. Gilbert, Handbueh, p. 110; E. Curtius, Mist. Grec., 1, 373, 
note, 
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cratie avait la pratique et lc goût des choses de la cavalerie; nous 
avons sur ce fait des preuves que nous discuterons quand nous 


parlerons du développement de l’agonistique dans Athènes (1); 
mais que les Hoplètes aient formé cette aristocratie de cavaliers, 
nous ne croyons pas que rien aujourd'hui autorise à l’affirmer. 


(1) Voir livre I, partie ?, chap. 2. 





























DE L'ONGANISATION DE L'ATTIQUE AVANT SOLON. 5 
niens ; cetté œuüvre de Solon à dû nécessairément demader un 
ue : pout-être n'était-elle pas terminée en 

“éas,#i, À cette Époque, dés événements si gravés 
s'étaient produits, le Iégislateur d'Athènes y aurait 6té mêlé, où 
bien, en admettant qu'il fit déjà parti pour ses voyages, très 
stremeat quelques traces de ces faits, quelques souvenirs se rat- 
0 4 rarement üné telle révolution ne se 

sans intéresser celui qui, deux ans où un an 

vait tent dans ses mains le sort de sa patrie, sans 

qu'il ent oût ressenti d'une façon quelconque le contre-coup. Nous 

sorties élonné que M: Lanäwebr n'ait pas prévu quelles objec= 
se San 

le système de M. Landwehr des objections que- 

essayé de combattre, Damasias est archonte en 


2 7 re illégalement au pouvoir pendant deux 
ans, il etou décide de composer désormais le che 
desneuf archontes de quatre Enpatrides, trois Apoikoï , deux Dé 
miurges; c'est, d'aprèé M. Landwehr, de aette façon quo Id collège 
des arehontes fut composé jusqu'à ce que la réforme d'Aristide out 
fait disparaitre toutes ces inégalités et ouvert le gouvernement à 
M, Landwehr so heurte ici à l'opinion, généra- 
Jement adoptée, qué Solon n'a permis l'accès de l'archontat qu'aux 
citoyens de lx première classe. M. Landwehr conteste les témoi- 
guages quenous avons surce point. Le plus clair de ces témoigne 
gesise trouve chez Plutarque (1) qui l'emprinte à Démétrius de 
Phalère + « Tèr érérou spyhv; fr fete ci au hayb dx tüv yevü rüv 
à équaez marre mexrquénuv, de æivranomuopu bu Vous rpommyépue, » 


cetexle, oùtre ce renseignement si clair sur le 
des penticosiomédimnes, en fournit un autre non moins 
mode de nomination des archontes à l'époque d'Aris- 


Le (2); somiaation qui se serait faite par la vois du sort. Nous 
Louchons là à cette question du tirage au sort appliqué à la nomi- 
nation desarchontes, question qui, dans ces derniers temps surtout, 
a été très vivement discutée; le témoignage de Démétrius a donc 

inion qu'on adloptait sur 


latte da Nicole, Etudes sur les aréhontes athéniens, dans la Ree. 

te FM (1580), p.32 et suiv., p.161 et suiv., en réponse à M, Fustel 

Ge sort appliqué à la nomination des archontrs athé= 

= pepe ivôtte-Beanault, Les Stralges athéniens. p. 11 et suiv. 
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l'antiquité, Idoménée de Lampsaque contredisait le dire de Démé- 
tius (1); Idoménée, comme historien, n'est pas enu en hante es- 
time par les anciens, et un texte d'Hérodote des plus explicites (2) 
confirme le témoignage de Démétrins, Quoi qu'il en soit de ce 
point, il est certain au moins que ce qui, dans le passage de Dé- 
métrius, se rapporte au privilège des pentacosiomédimnes n'a, au- 
tant que nous pouvons le savoir, soulevé aucune objection dans 
l'antiquité. Toute une série de Lextes d'Arisiote (3) indique que * 
les citoyens des trois premières classes pouvaient seuls arriver 
aux charges ; ces Lextes ont subi quelques interpolations, mais le 
fait qu'ils mentionnent lous n'en est pas moins suffisamment 
attesté, c'est-à-dire qu'il y avait des inégalités ontre les classes 
sociales instituéos par Solon; certaines classes jouissaient de 
privilèges que le législateur avait refusés à d'autres; ot, parmi 
cas privilèges, était le droit d'arriver aux charges publiques. 
M: Landwebhr cite, pour appuyer son opinion, des vers de So- 
lon (4) auxquels il attribue un sens-que nous ne pourons a6- 
cepter. Solon dit qu'il n'a ni augmenté, ni diminué la puissance 
du peuple ; s’il lui avait ouvert l'accbs d'une charge comme l'ar- 
chontat, aurait-il pu parler ainsi? Les Eupatrides peuvent seuls 
être archontes ; leur enlever un tel privilège, n'est-ce pas dimi- 
nuer sérieusement la puissance de cette classe? M. Landwehr ex 
plique la réforme opérée par Aristide en disant qu'elle a simple= 
ment abouti à supprimer la répartition de l'archontat entre quatre 
Eupatrides, trois Apoikoï, deux Démiurges. S'il en était ainsi, dans 
le décret d'Aristide (5), vpégee Yéproux xoevhv be rhv modeerlay al 
sobe dyyovrac dE 'Abmalon réveuv alpeiodur, il y aurait {y et non 
xowhv; ce dernier mot indique bien qu'une partie des citoyens athé- 
niens n'avaient pas été admis jusque-là à participer au gouverne» 
ment ot qu'alors ce droit leur a été reconnu ; le reste du passage 
est d'ailleurs très clair, Sans doute, il ost évident que les Eupa= 
trides, jouissant d'un tel privilbge, étaient toujours daugereux ; 


{1) Plut., loc. laud, 
€) VI, 1 
(3) Polit,, IE, 9, 23 (1076, 1); LIL, ét suiv. (12819, 25); VI, 2, SSI", 
29). Harpoer, : V. Encez xal rd Onrsxôv, 
(4) Fr. 5% 
« Afuw ny yäp Buez rérov xpdcoc Booov lragnet 
rphe oùr” dproy or! éropetänevoc - 
OÙ d'ebyor Bivaqu nai ppftaoe Hoav éynrois 
val vo%e dpañéans rdèv duode peur nt m 
(5) Plut,, Aristide, 22, 
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dèle des Etats de l'époque héroïque ; toute la puissance n'appar- 
tient qu'à une caste de nobles à la fois prêtres et guerriers ; le 
reste de Ja population est plus où moins dans le servage, Pour 
Schümana, pour Curtius (1), ete,, la révolution, qui 4 renversé 
la royauté, n'a profité qu'aux Eupatrides, l'abîme qui sépare les 
castes s'élargit de jour en jour. M. Gilbert (2) lui-même, qui a 
conpu le papyrus, admet que les Eupatrides sont seuls citoyens 
de plein droit; il faudrait admeltre, à ce compte, qu'en 638 sur 
neuf archontes , cinq ont pu nepas être citoyens de plein droit. 
M. Duncker (4), qui reconnait la gravité exceptionnelle des faits 
qui viennent de nous être révélés, propose un compromis: d'après 
lui, sur neuf archontes, quatre auraient bien été élus par les Bus 
patrides, trois par les Apoikoi et deux par les Démiurges ; maïs 
c'est seulement parmi les Eupatrides que ces neuf archontes doi- 
vent être choisis : les Apoikoi et les Démiurges n'auraient élé 
qu'électeurs ; les Eupatrides seuls auraiont ét6 électours ct éligi- 
bles. Dans le texte que nous possédons aujourd'hui rien n'antorise 
une telle explication. De quelque façon que l'on explique en texte, 
si l'on admet qu'en 683 ou,en,638 l'Etat n’ost plus l'apanage ex- 
clusif de la noblesse, qu'on a adopté un système d'équilibre qui 
va jusqu'à donner la minorité à la noblesse dans le collège des 
archontes , il est impossible de ne pas reconnaître qu'à cette épo- 
que la puissance de cette castle avait reçu de graves atteintes, que 
les deux autres classes avaient su conquérir une place importante 
dans l'Elat et, ce qui est plus grave, dans la religion. Quand ou 
voit, plus tard, Solon refuser l'accès de l’archontat aux citoyens 
de la deuxième et de la troisibme classe pour le réserver exclusi- 
vement aux pentacosiomédimnes, on peut juger de l'importance 
de l'événement qui s'est produit lors de la chute de Damasias. 
Comment expliquer ces événements? Faut-il voir dans co par- 
tage de l'archontat une concession magganime faite par la no- 
blesse(4)? Dans ce faitque les Eupatrides n'ont pas la majorité dans 
le collège des archontes, il y a une telle gravité qu'il nous semble 
que, de telles concessions n'ont pu leur être arrachées que par 
la xiolonce; le texte d’Aristote indique une lutte très vive ; Daumas 
sias est l'élu dos Eupatrides (8), il perd le pouvoir par un coup, 


41) Sehbmann, Gr. Ale 1, 341; Curtius, His. gr., 1, 372 et 382 
(2) Handb,, 115, 
(1) Gesch. des Al, t. VI, p. 125, note 2. 
(4) C'est l'opinion de Bergk, Zur Aristot. Polit., p. 99. 
As Du moins d'après le restitution de Landyhr, restitution nullement cer- 
ne. 
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Après une longue lutte, dans laquelle ils n’ont pas toujours 
l'avantage, les nobles qui habitent la capitale sont parvenus 
rétablir leur domination ; ils ont la religion, les magistrature 
la richesse. Les classes populaires , qui luttent contre eux, s& 
formées d'artisans, et de petits propriétaires ; ceux-ci sont 
plus nombreux et les plus ardents contre les Eupatrides : ils s 
de vieille origine attique, ils ont eu autrefois quelques droits 
quelque importance dans l'Etat et aujourd'hui il se trouve q 
leur situation est la plus misérable ; par suite de leur faiblesse ] 
litique, probablement aussi par l'action de faits économiques, 
ont été peu à peu appauvris et ruinés ; ils sont devenus les dél 
teurs des riches (1); et, comme les biens-fonds sont inaliénabll 
comme on ne peut saisir la terre , le créancier a le droit, si 
engagements pris envers lui n'ont pas été remplis, de saisir to 
les ans los cinq sitièmes dc la récolte, ce qui amène bientôt la rui 
complète et enfin l'esclavage, soit à l'étranger soitdans l'Attique ( 
d'un grand nombre de débiteurs. Cependant le parti opprimé 
nombreux et redoutable ; c'est bien la guerre sociale qui mena 
l'Attique, uno guerre du pauvre contre le riche, mais avec cel 
urticularité que le pauvre ici n'est pas sous le poids de lon 
sièclos d'abaissoment ; il n'a pas été façonné à la misère et à l'e 
clavago ; les pauvres, c'est toute une classe de petits propriétaire 
de paysans qui ont gardé le souvenir d'une existence meilleur 
du moins, ils peuvent se souvenir qu'à un moment ils ont seco 
lo joug, qu'ils ont su conquérir une place dans l'Etat. Ils so 
aujourd'hui dépouillés ou près de l'être; ils envisagent cette situ 
tion nouvelle, l'esclavage qui les attend ou qui les a déjà saisi 
avor les sontimonts d'hommes qui se sont connus libres, maîtr 
d'eux-mêmes et de la terre qu'ils cultivent. 

Dos symptômes alarmants révèlent toute l'étendue du mal q 
rongo l'Etat ot annoncent une crise prochaine. Athènes est ir 
puissante ot humiliée à l'extérieur ; après une longue période 
Kuorros contre Mégare, elle à été obligée de s’avouer vaincue; el 
a dû abandonnor Salamine ; la mer se trouve fermée aux Ath 
nions , at la défaito à été telle que la peine de mort est décrét 
coutre quiconque parlerait de recommencer la lutte. Comme 
fièvre dans un corps malale, la superstition agite dans les àm 
mille lorreurs et mille fantômes ; on se croit sous le coup de m 
lédictions célestes; une des plus grandes familles est considér 















(DE. Curtius, Hist, Gr., 1, 405 ; Gilbert, Handb., 12 
DE Mist, Gr., 1, 405 ; È , 125 et 130. 
€) Solon, frag. 1V, 28 et suiv. : frag. XX XVI, 6 et suiv. 
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comme souillée d'un crime horrible, et le sacrilège qui pèse sur 
elle s'étend sur tout l'Etat. Ainsi la défaite à l'extérieur, la 
guerre civile à l'intérieur, le trouble dans les âmes; à côté des 
haines , des rancunes des citoyens les uns envers les autres, un 
Hche découragement contre l'ennemi national , des terreurs mal- 
saines, des superstitions misérables, en un mot une société en- 
core jeune, un organisme encore vigoureux, qui n'a pas encore 
alteint son plein développement et qui ne demande qu'à vivre et 
à grandir, mais dans lequel se sont déclarés des désordres pro- 
fonds capables d'arrêter sa croissance, de compromettre sérieuse- 
ment son avenir, si un traitement habile et énergique ne vient 
lui rendre la force et la santé : tel était l'état de l’Attique quand 
l'Eupatride Solon , fils d'Exékestide, s'occupa des affaires de son 
pays. 


CHAPITRE III. 
LA RÉFORME SOCIALE OU Zetodybete. 


Solon est né , très probablement, vers 639 ou 640, c’est-à-dire, 
si l'on acceptait l'explication donnée par Bergk du fragment que 
nous avons étudié du papyrus de Berlin, pendant cette période 
de troubles qui fut marquée par la chute de l'archonte Damasias 
et par le triomphe des classes inférieures sur les Eupatrides; il 
était lui-même un Eupatride ; il appartenait à une des plus illus- 
tres familles d'Athènes, les Codrides ou Médontides, branche de 
la grando famille des Nélides. La vie de Solon fut d'abord con- 
sacrée à des voyages , à des entreprises commerciales; il avait à 
refaire son patrimoine amoindri par les libéralités de son père. 
Ces voyages , cette nécessité de se livrer quelque temps au com- 
merco eurent uno influence décisive sur les idées du jeune eu- 
patride. Son patrimoine refait et son indépendance assurée, il 
put prendre une part active aux affaires politiques de son pays. 

Ce qui pesait le plus aux Athéniens, c’est le souvenir de la dé- 
faite, l'humiliation que leur avaient infligée les Mégariens et la 
pensée des dangers que l'occupation de Salamine préparait pour 
l'avenir. I fallait, par un acte d'énergie, relever le courage des 
Athéniens, leur rendre confiance en eux-mêmes. On sait avec 
quelle habileté Solon sut amener ses compatriotes à tenter en- 
core la fortune et avec quel succès il conduisit l'entreprise. 

La question religieuse n’était pas la moins importante : il fallait 
délivrer les âmes de toutes ces terreurs superstitieuses qui les 
troublaient, réconcilier les Athéniens avec la divinité, chasser 
cette pensée que les dieux leur étaient contraires. L'affaire était 
délicate ; la famille accusée de sacrilège était une des plus impor- 
tantes et la plus riche de l'Attique, peut-être même de la Grèce. 
Solon parvint à faire accepter aux membres de cette famille de 

soumettre leur cause à un tribunal exceptionnel de trois cents ci- 
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Ro L, avec M. Fustel de Coulanges, que la clientèle 
existait on Allique, la réforme de Solon a consisté à supprimer 
éduire la redevance, et surtout à faire disparaître des ter- 
res par les clients la borne sacrée et inviolable de l'an- 
cien patron Nous avons dit pour quelles raisons nous n'accep- 
Lons pas ce système, L'auteur a eu au moins le mérite de bien 
question ; pour la réforme sociale de Solon, pour la Eu- 
oéyôse, Àl faut choisie aujourd'hui entre doux explications : 
- Abolition de la clientèle ot de 1x redevance d'un sixièmo 
- Abolition des délies ot de la rodovance des cinq sixièmos, 
- Quant l'explication d'Androtion (1), d'après laquelle Solon, par 
une réduction du prix de la drachme , aurait simplement rédnit 
les dettes d'unquart , elle n'est qu'une sorte de compromis ima- 
né plus.tard par des Athéniens, habitués à un gouvernement 
bunercuser l'œuvre si radicale de leur grand législa- 
teur. Une telle explication n'est guère en rapport avec les paroles 
dont so sert Solon lui-même pour défendre ce qu'il a fait (2); on 
A aussi peine à comprendre comment une simple réduction du 
dar | L6té un soulagement suffisant pour des mal- 
heureux à qui on n'avait laissé que le sixième de ce qu'ils récol- 
Haieut(3); d'ailleurs la mesure fut si grave que, d'après Aristote, 
amené la ruine d'un certain nombre d'Eupatrides (4). 


- Nous croyons, avec Philochoros (5) et Aristote (6), que la Zusd- 
fôuæ a lé vérilablement une érexorà <üv jpcû , une abolition des 


12 texte le plus important que nous possédions sur la Eetréyeue 
“estle magnifique passage en trimètres tambiques dans lequel 
Solon parle lui-même de son œuvre, Ce passage nous avait été 
“éonsorné par Aristide Quintilien (7) ; il se trouve heureusement 


estcopeñdant l'opinion de M, E. Curtius, Hist. Gr., 1, 406, et de Hultech, 
Mur. n. 138: Wachamath (Hell. Al. 1, 412) et K. F. Her- 
4 106, 9 et suiv.) partagent cette opinion, avec cette différence 
peux, la redevance aurait été seulement d'an sixième; Schümann 
Ali, L, 947) adinet à ln fois l'abolition des dottes ot la réduction du prix de 
v De; c'est aussi l'axplieation da Grote, Hit. Gr, LV, 150. Gilbert (Handb., 
se rattache à l'opinion de Philochoros. 
14} Papyrus de Merlin, frag. 1°, 1. 11, voir p. 32. 
 Frag: Hit. Gr. de Muller, 97, d'après Suidas, et Photius, au mot Let- 
L=. Cf: los autres textes chez Gilbert, Æandb., p. 130. 
Ga Berline, fra. 1,1. 13. 
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encors des privilèges: ce n'était plus aux nobles, il est vrai, 
c'était aux riches qu'était remiso la direction de l'Etat; bien 
nee Les riches que cette direction était re- 
mise, il fallait que cette richesse, qui donnait au citoyen sa 
liant fût un lien entré lui et elle; c'est seulement 
Rene part qu'ils possédaient du sol natal que les Athéniens 
eurent un rang dans l'Etat. 

On a roulu voir daus cette dernière disposition une vue parti= 
culière de Solon, et tous les historiens ont célébré cette intention, 
qu'ils prôtaient au législateur , de favoriser l'agriculture, de faire 
reposer l'Elat sur la classe sérieuse des ogriculteurs et des pro- 
priétaires fonciers. Nous no conlestons assurément pas le carac- 
1ère éminemment consorvateur de cotte mosuro; soulemont, loin 
de woîr là ane vue particulière de Solon, loin d'admettre do sa 
part dés préférences systématiques pour l'agriculture, il nous 
semble qu'il n'a fait ici que suivre les idées de son temps; il s'est 
plu à ménager los opinions rèçues; il a voulu dé quelque manière 
nnontrer son respect pour cette ancienne religion à laquelle il 
avait fait des changements si considérables. 

après Solon, on trouve souvent exprimée cette 

idée que co qui forme la hase la plus solide du corps social, 
. une classe nombreuse d'agriculteurs. Xénophon, dans un 
ouvrages (1), s'est plu à montrer que l'agri- 
pe pre à un Elat la partie la plus forte, la plus cou- 
rageuse, la plus honnête de la population, la plus saine enfin 
au physique et au moral. Cet éloge de l'agriculture par l'élève 
de Socrate et quelques observations d’Arislote dans sa Politi- 
que (2) résument pour nous l'opinion qu'au quatrième sièclo 
outeune école de philosophes et de politiques avaient sur cotte 
question: Quand les historiens modernes parlent du cens de S0- 
Jon réglé d'après le revenu de la propriété foncière, ils citent tou- 
des hommes du quatrième siècle et en particulier 
les passages de Xénophon et d'Aristote (3). Ce rapprochement ne 
nous-semble pas très juste. Kénophon et Aristote ont suriout 
pour objet d'opposer la population des campagnes À la population 

des villes, et, en particulier, des villes maritimes comme Athèn, 

lune grave, sérieuse, allachéo à ses seutiments, l’autre turbu- 
lente ; agitéo, formée d'éléments divers et devenue par tout cela 
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un élément de troubles dans l'Etat. Cette opposition, Solon pou- 
vait-il déjà La faire? Tout indique que non ; ce n'est pas, comme 
Xénophon et Aristote, les abus de la démocratie qu'il combat, 
mais coux de l'aristocratie; nous sommes loin du triomphe de 
T'épe veorude et Bévausos ; le mouvement des échanges avait pris 
sans doute un certain développement, mais on ne pouvait guère 
songer qu'un jour c’est le monde du commerce et de l'industrie 
qui serait maître de la république. Pour des philosophes comme 
Platon et Aristote, qui conçoivent un Etat dans lequel tout est 
sacrifié à uno petite aristocratie de citoyens, le commerce et l'in 
dustrie sont des occupations dégradantes qu'il faut laisser aux 
classes inférieures et aux esclaves, car lo commerce rappetisse 
l'âme par l'amour du gain otl'industrie impose unesuitede mouve- 
monts irrationnels qui gâtent et déforment le corps (1). Dutempsde 
Solon, cos préjugés n'existaient pas. Homère parle très souvent 
de l'agriculture, mais il ne la met pas au dessus des autres mé- 
tiers; l'ouvrier des villes n'est pas jugé inférieur 4 l'homme qui 
travaille les champs. Ulysse à fait lui-même son lit nuptial (2): 
il construira lui-même le radeau qui doit l'amener loin de Ca- 
Iypso (3). Il y a une analogie frappante entre ces actions des hé- 
ros d'Homère et les idées que nous trouvons exprimées dans les 

de Solon; le tableau que, dans une de ses élégies (4), il 
trace de l'activité humaine, est tout à fait dans le sentiment ho- 
mérique ; il célèbre également et l'homme, qui, pour apporter 
du gain dans sa maison , affronte les dangers de la mer sans souci 
d'épargner sa vie, et celui qui gagne son pain en pratiquant l'art 
d'Héphaistos ou l'art d'Athéné , et le poète à qui les Musos ont 
appris une aimable sagesse , ot le devin formé par Apollon, et 
celui qui connait l'art du dieu Péon aux nombreux remèdes; le 
laboureur occupe ; dans ce tableau, un rang assez humble, il est 
mercenaire (5) ; c'est encore le thèle de l'époque homérique qui 
se loue à l'année et cultive la terre du riche. Dans aucun des 


(1) Xén., Econ., LV, 2 et 3; Aristot.. Pol. IUT, 3, 2 et suiv. (1278). 
(2) Odyssée, XXII, 189 et suiv. 
C8) Ibid. V, 243 ot auiv. 
(4) XL, 43 et suive 
(8) Tbid., V, 47 : n "Ados viv tépvuv moluBéväpuoy el: énavrè 

. agées, H0an Majmdd dporpa plier. » 

CE Homère, Hiade, XX, 443 : 
# Moëvos sai den, Be éyhvope Auopéäovee 
map Aide Dibévess Onrebampas ste Évravrén, 
dot rs Énr. 
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Aiusi, en étudiant les actes et les écrits de Salou, bn voit que, si 
cs législateur témoigne quelque préférence, c'est où favour dés mé- 
tiers plutôt que de l'agriculture. Si nous cbservons en même temps 
que cette idée de faire reposer le cons exclusivement sur lu pro 


priété foncière se retrouve chez d'autres peuples; si, à Sparte, à 
Locres, à Leucade, il fallait, comme à Athènes, êtro propriétaire 
foncier pour être citoyen de plein droit nous cesserons de voir, dans 
ce privilège accordé à la propriété foncière, une vue particulière à 
Solon sur lesavantages qu'offrait cegenre particulier de propriété; 
en faisant reposer le cens sur les biens-fouds, il à suivi Loutain- 
plement les idées de son temps. Le sentiment populaire Gtait fa 
worable à la propriété foncière, à la terre, au champ paternel; ce 
sentirueut est très ancien ; des mythes comme celui de Déméter 
Cropoydpos , la déesse de l'agricullure qui ess la déosse des lois (1), 
comme celui des Cyclopes, qui sont hors de l'humanité, parce qu'ils 
ne pratiquent pas la vio où société et qu'ils ne callivent pas la 
terre (2), nous moutrent qu'on effet on avait conservé ca souvenir 
que la vie agricole avait marqué un progres moral très important 
pour l'humanité. Mais ce sont surtout les vicillos croyances reli- 
gieuses qui ont eu ici une influence décisive. C'est la religion 
qui a cousacré le droit de propriété ; le foyer est sacré, et avec lui 
Ja maison, le champ qui entoure la maison, ce chap qui est mar- 
qué par une pierre sacrée, le terme, et qui contient le lombeau 
des ancêtres (3); chaque parcelle de ce sol appartient à la religion; 
ilestinterdit de s'en défaire. Si certaines parties de Ja religion pri: 
mitive avaient vieilli, d'autres, au contraire, possédaient une vita 
lité remarquable, et, parmi les plus tonacés, on doit placer cette 
idée que, pour être citoyen de plein droit, il faut posséder une 
part de la terre de la patrie. « C'était la possession d'un champ 
» qui, plus que toute autre chose, établissait entre l'Etat et le ci- 
» loyon uu lien indissoluble, qui garantissait le dévouement du 
» propriétaire le jour où il faudrait risquer corps et bièns pour 
» défendre le foyer commun de la patrie (4). » El on fut légale- 
moeut ainsi à Athènes jusqu’à la réforme constitutionnelle d'Aris- 


(1) Sur le sens primitif du mythe, voir Decharme. Myth. de la Grâce, p. 354. 

(2) Odyssée, IX, 10 : a Ore qursdoumny yapolv qurès oûe* épénaue, » 

18) Fust. de Cuul,, Git. an, tout le chap. VI du livre I, le droit de propriété. 

(4) Curtius, Hisr. L. 414. Ce qui nous parait moins exact, c'est ce que dit 
le méme auteur, p. 2 « L'adoption de ce principe ft monter la valeur dela 
terre ; elle tempéra le goût cxcoasif de la race ionicaue pour ln propriété mo- 
bilière, et prévint les brusques varlativus des furtunes. » &, 422 : « De ioutes 
les profousions, l'agriculture fut la plus favorisée... Solon, frappé du mouve= 
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ok cmt de ar À qu oo 

pas du sol de l'Attique; et, même alors, cette 
a un bien-fonds ne disparut pas complètement 
ue pour les magistrats qui 
fonctions les plus importantes, ceux à qui étaient 

confiés les intérêts les plus graves, c'est-à-dire les stratèges ; on 
ne voulait pus que les magistrats, qui réglaiont les rapports 
d'Alhènes avec l'étranger, qui avaient en main le salut de la pa 
‘le champ de bataille, fussent dispensés de l'obligation 

à défendre, avoc leur vie, une portion qui leur apparte- 


ne la térre commune (1). 
me 1e développement du commerce et de l'industrie, 


dorsque la richesse mobilière fut devenue considérable, la propriété 
foneiüre resta oncoro la promibredes propriétés; c'était la plussüre, 
Les services étaient jugés à l'abri de tout reproche; elle 
comme un caractère religieux. Rien de plus sincère que 

& d'admiration que l'antiquité professe pour la richesse ; 

le D uinn heureux, l'homme honnête , c'est le puis- 
bire destinée que de devenir pauvre, de mendier (2). 

lrouve exprimé par Solon de la façon la plus 
naïve: il désire la richesse, mais il veut l'acquérir honnètement ; 
car, sans cela, elle n'est pas sûre, les dioux la ravissent un jour 

où l'autre (3); iL sait cependant que bien des scélérats sont riches 
et-bien d'honnêtes gens pauvres (4), mais la justice viendra à la 


fin, En donnant aux riches une part prépondérante dans l'Etat, 


raie à L'esprit de son temps; il n'y avait 


contemporains vers le commerce, a cherché 
Cf, aussi Schômann, Gr. Ale, 1, p. 340. 
de la loi pa xrdobas yAv 6onv dv Bobancal 
1hèao que jo combats, 
» Ce qui prouve bien que 


repoussante que Tyriée pourait présenter aux s0ldats- 
. est eallr de l'homme qui, chassé de sx patrie et de 
# Lraînant après lui sa femme, s0n vieux père et ses 


a , &rañol 8 mévovrau,n fragment XV; les quatre 
trouvent sui chez Théognis, 315 et suiv. 
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vue particulière au législateur. Il en était de même quand ilr 
tenait compte, pour le cens, que de la richesse immobilière ; € 
accordant ce privilège à la propriété foncière, il n'a nulleme 
l'intention de vouloir élever l’agriculture au-dessus des autr 
métiers et de rabaisser le commerce et l'industrie. Ces idées vie 
dront plus tard ; l'incapacité politique des classes industriel 
sera un jour érigée en dogme, quand une expérience, enco 
à faire du temps de Solon, aura montré la valeur morale d 
diverses formes de la richesse. 
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que, il ne leur fut accordé d'autre droit que de participer à l'£e- 
clésia et de siéger dans les tribunaux. 

Des quatre noms que portent les classes de Solon, pentacosio- 
médimnes, cavaliers, zeugites, thètes, trois n'offrent aucune 
difficulté; le mot pentacosiomédimne s'explique de lui-même; les 
zeugites sont los potits propriétaires de la campagne , coux qui 
ont ce couple de bœuf, de chevaux où de mulets qui leur est 
nécossairo pour cultiver leur champ ; les thètes sont les citoyens 
qui n'ont pas de propriété ou qui ont une propriété insuffisante 
pour les faire vivre : ils en sont réduits à se louer et à faire le 
métier de mercenaires. L'explication du mot cavaliers présente au 
contraire des difficultés, « Les cavaliers, » dit Plutarque (1), « sont 
ceux qui peuvent nourrir un cheval ; » cette explication à 816 géné- 
ralement adoptée et nous croyons que c'est la bonne ; mais, dans 
le système censitaire de Solon, tel qu’on l'entend aujourd'hui , 
il n'est pas facile de se rendre compte de ce qu'étaient ces cava- 
liers. 

L'institution des classes répond à un double objet : indiquer 
pour chaque citoyen quelles sont ses obligations et quels sont ses 
droits. Dans l'Etat, tel que l'ont conçu généralement les Grecs, 
à l'idée de droits correspond toujours l'idée de devoirs (2); plus 
une catégorie de citoyens à de privilèges, plus lourdes sont les 
charges qui leur sont imposées. Si donc Solon , au lieu de don- 
ner aux citoyens de la deuxième classe le nom de. spaxomoméäuaros, 


<lumua des feutre: le chiffre exact, d'après Plutarqué, 200 mesures, se trouve 
dant la ’Apiorelëou al Käraroc oévapiou, 1; de même chez Bekk,, Aneed., 1,261, 
Let 5; dans le Manuserit de Vossius, Geuylèuv. L'ordre régulier des classes est 
donné par Plutarque, Sol., 18, par Pollux, VIIT, 130, par Harpoeration, rréç, 
par Suidas, Inmete, et par le scolinsts de Thucydide, LIL, 16 (Cf. aussi Hlarpo- 
cration : Ofsecs Orez mat Onrenév; mevraxomopéäquvoy ; Hésychins, Errdc) ; 
les manuscrits d'Aristote (Polit., 11, 9, 4, 1274 a) ct le Manuserit de Fossius don 
nent : Pentacosiomédimnes, Zeugltes, Cavaliers, Thètes ; le scolinste d'Aristo- 
phane, Equites. 027(= Suidas, Imete, manfque, chez Suidas. l'ontre des 
quatre classes est régulier), et l'Etymol, Mag., Leuyiciov, donnent : Pentacosio- 
médimnes, Cavaliers, Thètes. Photius, Izéc, compte cinq classes : Pentaco- 
siomédimnes, Cavaliers, Zeugites, Thètes, à réprrov Irräx éxadetro, Voir, sur 
quelqueruns de cos textes, Ia discussion de Larcher, L'ordre équestre, p. 87. 
Les pentacosiomédimnes sont mentionnés C. I. 4., IL, 14 (Cf. Thue., ILE, 16, et 
Plutarq., Aristide, 1), les Zeugites et les Thètes CL. 4., 1, 31. 

(1) Vie de Solon, 18 : u Arurépous BL robe Tenor +pégev évvasdieuc » Dans le 
passge important de Pollux, VII, 130, cette interprétation est indiquée avec 
quelque résarve + « ol 3k jy Imrdèe roodvez êx pv ro0 Zévasbar rpépeis Trrouc 
xexiAobz 1 Boxodœ uv 

(2) Voir le chap, VIII. 
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la seule innovation de Solon aurait été la création de la classe 
des pentacosiomédimnes, première classe sociale, dans laquelle 
furent compris tous les ciloyens les plus riches, afin qu'une basse 
naissance ne pôût écarter des affaires publiques le possesseur 
d'une grande fortune, 

En traitant du recrutement de la cavalerie (1), nous aurons 
l'occasion d'examiner plus longuement la thèse que soutient ici 
Hermann. Nous ne partageons pas son opinion; bien. loin de 
croire que Salon ait voulu donner à l'une des classes qu'il à in- 
stitu$esun nom aristocratique, nous pensons, au contraire, que, si 
quelque chose est bien clair, bien évident dans cette institution , 
c'est le soin avec lequel Solon a évité de donner à l'une des qua- 
tre classes un nom qui pût rappeler le privilège de la naissance. 
Ta division sociale qui existait avant Solon , les trois classes de 
Thésée, reposait véritablement sur ce privilège; à ce système 
Solon en oppose un autre tout différent qui repose sur le privilège 
de la fortune, et les noms qu'il donne aux nouvelles divisions du 
corps social n’ont trait qu'à la fortune. Des noms comme les ci- 
loyens aux cinq cents mesures, les citoyens qui ont un altelage, les 
mercenaires ; sont significatifs ; à côté de termes si clairs, le mot 
Frmui ne peut avoir d'autre signification que celle qu'on lui attri- 
bue généralement : un cavalier , un homme qui @ un cheval. 

Nous rejetons donc le système de Hermann ; mais cela no nous 
empêche pas de reconnaître que la difficulté qu'il a signalée est 
réelle, Si dans la deuxième classe de Solon on ne voit pas, avec 
Hermann, une classe aristocratique; si on ne traduit pas le not 
Here par chevaliers, on s6 démande ce que siguifie une classe de 
cavaliers instituée si longtemps avant qu'Athènes ait une cava- 
lerio? 

Mais ost-il vrai, comme le dit Hermann et comme on le croit 
généralement, que Solon n'ait pas louché aux choses militaires ? 

Plutarque et Diogène Laürce ne fournissent aucun rensei- 
gnoment sur ce point; nous savons cependant, par d'autres L$- 
moignages, que c'est À Solon qu’il faut attribuer la loi sur l'anti- 
dose (2), il s'était donc occupé de la triérarchie et de l'organisation 


si trréxs quoque apud Solonem in Edrerpô@v sive patriciorum veterum locum 
succeseisse dicam ; quod si recte conjeci, non modo usitatum fuisse apud Athe- 
nienses equitum nomen, verum ctiam fortasse jam ante Solonem à militari in 
civile signifeationem abliase colligers licebit. » 

{4j Voir Livre I, eh. 11, 

2} [Dém.], ce, Phenippe, à. 
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à un législateur de négliger; un intérêt aussi important que celui 
de la défense nationale ne pouvait pas rester en souffrance, sur- 
tout quand une expérience récente avait démontré l'insuffisance 
complète de l'ancienne organisation. Nous croyons donc, malgré 
le silence de Plutarque et contre l'opinion de K.-F. Hermann, que 
Solon s'est occupé très sérieusement de l'organisation militaire de 
son pays, nous croyons que sa réforme sur ce point se rattache 
de la façon la plus étroite à l'organisation des classes sociales; 
en même temps qu'il créait la classe sociale des txxñç, il créait 
aussi le corps militaire des cavaliers, de la même façon qu'en 
instituant la classe des pentacosiomédimnes, il pensait à l'or- 
ganisation de la marine militaire d'Athènes; la création du corps 
des cavaliers et de la flotte se rattache à l'institution des nau- 
craries. 











ne 9 den DCE RE 

graves autorités ; il se trouve de plus que ce qu'il dit ici est en 
parfait accord avec tout ce que nous savons dé l'histoire d'Athè= 
nes; ce sont, en effet, les archontes qui ont succédé aux rois ét 
qui ont hérité de toute leur autorité. Mais, d'autre part, on avait 


trouvé divers témoignages qui semblaient apporter une. 
mation certaine au dire d'Hérodote, Dans la loi d'amnistie (1), 
portée par Solon , il y a trois catégories de condamnés : ceux qui 
ont été jugés par le tribunal de l'Aréopage pour meurtre civil, 
ceux qui ont été jugés par les éphètes pour meurtre politique, 
ceux qui ont été jugés par le tribunal du prytanée pour tyrannie. 
Quel pouvait être ce tribunal qui a siégé au prytanée? Le lieu et 
l'affaire qu'ils ont eu à juger les désignent clairement ; au /pry= 
tanée ont siégé les prytanes des naucrares et l'affaire de tyrannie 
qu'ils ont eu à juger n'est autre que l'affaire de Cylon; ils ont 
combattu et vaincu la révolte, ils ont ensuite jugé les coupa- 
bles (2). Le prytanéion ne pouvait donc être quo la demeurs ofi- 
cielle des prytanes des naucrares et M. Scholl ea marquait l'em= 
placoment au sud de l'Acropole (3). La loi d'épitimie , co texte ai 
important conservé par Plutarque, expliquait donc et confirmaît 
ce qu'Hérodote avait dit sur les prytanes des naucrarés. 

On trouvait enfin une troisième confirmation du texte d'Héro= 
dote dans ce fait que les colacrètes avaient administré les caisses 





{1 Piutarq., Solon, 10 : n ’Arlwur donc éeuot rev, nglv à Lélaiws dobar, drir- 
peux elvau, may ao LE 'Apelou nées À Bo du aû éperüs À de mpvrarelos mars 
doxashévres Urd rûv Bamiéa ri gén h opataton À éri ruparvièt Ésevres êre à 
Deoude dgévn 5e. » 

{2 Schümann, De Aregpago et Ephetis (Opusc, acad., 1, 197) : «Ne hoc quiden 
dubitarl posse videtur, quin eosdem a quibus oppressaun factionem novimus, 
etiam in Prytanco jus de fnctiosis dicentes agaoscere debemus. x CL Das kylo- 
nische Atleat, p. 458. 

(31 Mermès, VE, p, 21. 
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famille d'avoir élevé le bouclier qui devait indiquer aux Perses, 
vaincus à Marathon, de marcher sur Athènes. Dans le récit Au 
Kukven dy, la tendance est la même : il cherche encore à 
disculper les Alcméonides ; de là l'intervention des prytanes des 
naucrares ; il ne les fait intervenir dans cette affaire, il ne leur 
attribue un rôle si important que pour rejeter sur eux le sacrilège 
dont on accusait les Alcméonides. 

Thucydide , au contraire, n'est pas un historien à écouter de 
telles considérations ; il dit que ce sont les archontes qui ont 
dirigé toute l'affaire, et, par là, la responsabilité du sacrilbgo re- 
torabe sur los Aleméonides, car Mégaclès était alors archonte (1) 
et pent-tre archonte armées. Le souvenir du sacrilègo était 
une chose toujours vivante au temps d'Hérodote. En 508, quand 
les Spartiaies voulurent renverser Clisthône et râtablir le régime 
aristocratique, leur roi Cliomène, pour donner un prétexte à 
l'invasion, demanda le renvoi des sacrilèges (2); au commen- 
cement de la guerre de Péloponnèse, les Lacélémoniens renou- 
velèrent cette demande, qui était, celte fois, dirigée contre Péri- 
clès, dont la mère était une Alcméonide (3). H y avait done un 
motif sérieux, pour un ami de la noble famille, de chercher à la 
disculper et à rejeter sur d'autres le crime dont elle était chargée. 

Assurément on peut admettre que Thucydide ne critique pas 
Hérodote, comme quelques savants l'ont cru, et que la phrase de 
Thucydide : rére 8à rà roAMk rüv rokrruüiv of Evvéx doyovrec Éxpmonov, N8 
vise pas la phrase d'Hérodote : of spurées sûv vavcefouv crep Esepuor 
tôre ch ‘Aix; ; On pout admettre que Thucydide a voulu simple- 
ment rappeler à ses contemporains l'ancienne importance de l'ar= 
chontat (4); mais il faut aussi reconnaître que, si les prytanes des 
naucrares avaient eu dans cette affaire le rôle que leur aitribue 
Hérodote, Thucydide les aurait certainement mentionnés; le récit 
qu'il fait de cet événement est si détaillé qu'un tel incident n'aurait 
pas été passé sous silence. Ainsi, mêmo en écartant cotte supposi- 
tion d'une critique par sous-ontondu d'Hérodoto par Thucydide, 
il y a bion réellement opposition entre les deux historiens; les 
dounées qu'ils présentent sont contradictoires ; l'un attribue toute 


] Plstaras Solo, 1 à Mere à Bpyume, 8 Mere wo ot auvégovres. » 
lérod 


(4) Cost ausai l'explication de Classen. Il ne nous semble pas que Scbémann 
lop. eit.. p. 450 et suiv.) rende bien compte de l'opposition qu'il ya entre les 
deux phrases que nous avons citées, 
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deux passages du livre d'Aristote. Voici les deux points à relever 
dans le texte de Photius, 

1° C'est Solon qui a donné leur nom aux naucrares. M, Phi- 
lippi soutient (1) qu'ici ivpéter no signifie pas donner tn nom, 
mais mentionner, parler de, dire le nom de. On ne pout contester 
que ce ne soit là, en effot, un dés,sons du mot dwpéers (2); il 
semble aussi, que, pour ce lexte de Photius, c'est peut-être 
tout d'abord à ce sens qu’on doive penser, à cause des deux cita- 
tions qui suivent des lois de Solon sur les naucraries; cependant, 
quelques lignes plus loin, les mots xai Sfuapyot éxà#8necv mme serm- 
blent au contraire montrer que réellement éveudtew a ici le sens 
de donner un nom , d'où la conséquence , que , si Solon a douné 
aux naucraries leur nom, c'est lui qui les a instituées. 

?* Photius transcrit le passage des Moktn, dans lequel, Aris- 
tote résume les traits principaux de cette partie de l'œuvre de 
Solon : « Il y out quaire tribus comme autrefois, et quatre rois 
» de tribus; mais, de chaque tribu, on forma trois tritiyes et 
» douze naucraries (3). » Ici encore, il y a contestation. D'après 
Schômann (4), ce passage ne renferme pas une opposition; la 
conjonction à, dans los 018 6, 8Ù.çie eue, n'est pas adversa- 
tive, mais copulative. Cette explication ne nous paraît pas aceep= 
table, S'il n'y a pas une opposition dans cette phrase, on se 
demande quelle est la portée de la citation de Photius, et surtout 
quel sens il faut attacher aux mots qui précèdent celte citation : 
«in se Aporertlous rolurelas 8v spémov Bilrabs ch nôdev & Sas » 
La phrase d'Aristote conservée par Photius ne peut signiferqu'ane 
chose : « Solon conserve les quatre tribus avec leurs rois ; il ere 
les trittyes at los naucrarios. » 

Do co texte de Photins, il faut rapprochor le passage do Pollux, 
VII, 108. Pollux (5), lui aussi, s'était roporté à cetto partie du 
grand ouvrage sur les constitutions grecques où Aristote expasait 
l'institution et l'organisation des naucraries. 11 était naturel qu'à 
cet endroit de son ouvrage Aristote relévâl l'erreur d'Hérodote. Il 
l'a fait; mais cela ne lai a pas suffi, Quand il a parlé de la ré 
forme de Clisthène et de l'institution des dèmes , il a cru devoir 


(1) Beiträge, p. 162, note 10 : « Hat Aristoteles erwühnt dass Solon. von den 
Naukraren » 


() Hérod., L, 88 : a "E re obvopéaus « Eéluw » 

(8) Vois le texte, p. 88, 

(4) Das Kylon. Attentat, ete, p. 453. 

6) Voir le texte, p. 79, n. l. Fedor von Stojentin , op. laud., p. 43 : « Nec 
dubitabis quin et Pollux et Photius ad oundem Aristotelis locum pertinéant. » 





à vouloir concilier le dire d'Hérodote avec con 
plètement contradictoires, Dans de telles conditions, nous croyons 
que l'assertion d'Hérodote toit être rejetés (1). - 

Dirons-nous qu'Hérodote a falsifié l'histoire? M. Gilbert (à) 
croit que historien a écrit bona fide le récit de ces événements, 
d'après la tradition qu'il a recueillie aupeès des Aleméonides MW 
at-il ou réellement sur ces faits une tradition imsginée par cote 
famille? 1] ost bien difficile de se pronoucer. On paut conélure, 
du récit de Thucydide (3), qu'il était resté, à propos de celle 
affaire, quelques souvenirs eur l'intervention de la population 
des campagnes; celte population a dû marcher sous les ordres de 
ses chefs immédiats. Depuis l'organisation des dèmes par Clis- 
thène, les naucraries ont pu être considérées comme une instl- 
tation très ancienne ; on a donc pu supposer que les magistrais 
qui ont alors dirigé le peuple étaient les prytanes des naucrares. 
On pourrait donc expliquer, dans une certaine mesure, la croyance 
à l'intervention des prytanes des naucrares. Ce qui est plus grave, 
c'est de leur attribuer des pouvoirs si exagérés; il me semble qu'il 
yalh, de la part de ceux qui ont mis ea avant le nom de ces 
magistrats, autre chose qu'une erreur in 





(1) Les prouves accessoires, qu'on avait eru trouver pour confirmer Le dire 
d'Hérodots, so réfatent facilement, Nous aurons l'occasion dé parler du fexia 
d'Androtion, relatif aux colacrètes et aux naucraries. Quant à la prouve tirée 
de la loi d'amnistie et du tribunal qui a siégé au Prytanée, M. Philippi a montré 
que les juges qui ont siégé en cet endroit pour cette affaire étaient Les archon= 
tes (Der Areopag, pp. 225 et auiv.). 

(2) Die Ant, Naukr., p. 11. 

(9) Thoc., 1, 1262 « Havénpal dx r@v éypër, » Voir le texte complet n.5, 
p: 8. 
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est d'origine assez récanle ; on sentait 

port étroit avec la naucrarie ét, ainsi, puisque, 

dote, on croyait que la naucrarie existait lors de fécitative de 
Cylon, on était amené à deux explications dont chacune contenait 
une erreur ; ou bien, avec Schômaun, on reconnaissait la relation 
qui uait la naucrarie à la tritiys, et alors on atiribuait aussi à 
celle-ci une origine trop ancienne ; ou bien, avec Bœckh, on re 


méconnaissait la relation qui l'unit à la naucrarie. 
Le signe le plus sûr des ombarras ot des difficaltäs que présenta 


cite quostion dos trittyos, st le ailence de M. E. Chrtits, 
sou Histoire grecque, ni lorsqu'il parle de l'administration 
l'ancienne Altique, ni lorsqu'il explique ce pense des 
naucraries, ni lorsqu'il expose les réformes de Solon et de Clis- 
thène, ce savant ne prononce le nom des trittyes. La triltys n'es 
mentionnée qu'une seule fois, et c'est à propos d'événements pos: 
térieurs à Solon de près de deux siècles et demi, c'est à propos 

a proies de réDoms de a tlbeurdiie dep A DÉS 
dans son discours sur Les Symmories (2). 

En étudiant comment le système a fonctionné du temps d6 So- 
lon, et après Clisthène, peut-être pourrons-nous trouver quelques 
éclaircissements et sur cette question particulière des trittyes et 
par là aussi sur ce grand fait de l'administration solonienne. 

Du texte d'Arisiole conservé par Photius, il faut ici encore 
rapprocher celui de Pollux relatif aux naucräries. Chacune des 
48 naucraries doit fournir 1 vaisseau et Z cavaliers, soit, en Lout, 
48 vaisseaux ot 96 cavaliers. 

Le système est donc organisé sur les bases suivantes : 

Chacune des # tribus fournit En PORES 

Chacune des 12 trittyes  — 4 8 

Chacune des 48 naucraries — 1 — 2? — 

Avec Clisthène, des changements sont apportés à celle organi- 
sation. Le nombre des tribus eat porté de 4 à 10; le nombre des 
trittyes ost augmenté dans la même proportion : il est porté de 12 
à 30. Mais si le rapport de 1 à 3 fut consorré pour los tribus ot 
les trittyes, il n'en fut pas de même pour les naucraries; au lieu 





(1) Idem, 
CT. V, p. 239, 


ee 
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de croire que c'est lui aussi qui à porté de 12 à 30 le nombre 
des tritiyes ; le système dé Solon repose sur les chiffres 4 et 12, 
celui de Clisthène sur le chiffre 10; on pout admettre que Clis= 
thène a voulu faire entrer les tritiyes aussi dans le système déci- 
mal. M. C. Schæfor (1) suppose que, la réforme de Clisthène ayant 
été surtout politique et sociale, ce réformateur s'est désintéresss 
de tout autre objet ; riou n'autorise une tellé supposition ; Clis= 
thène a dù nécessairement s'occuper de l'organisation militaire 
d'Athènes, car celle organisation repose sur la division des dix 
lribus. 

En résumé, nous voyons dans la triliys un rouage administras 
tif qui a parfaitement sa place et son rôle dans l'organisation de 
Solon : c'est une division intermédiaire entre la tribu et la nau- 
crarie; par suite des réformes de Clisthbne , ce rouage devint 
moins nécessaire; mais, plus tard, quand Athènes fut devenue la 
première puissance inaritime de la Grèce, quand l'effectif de Ja 
flotte fut porté à.Lrois cents vaisseaux et à soixante mille marins, 
l'on eut de nouveau besoin d'une division intermédiaire entre la 
tribu et la naucrarie; la trittys, qui n'avait pas été supprimée, 
forma celte division. Cetlo explication nous paraît la meilleure, 
mais nous ne trouvorions aucune difficulté à accepter ce que dit 
Schümann qué la trittys a 616 supprimée par Clisthène et réorga= 
nisée dans la suile. 

L'anomalie que nous avons signalée entre la trittys et la nau- 
crarie pour la répartition exacte du contingent comprenant cin- 
quante vaisseaux el cent cavaliers n'est pas un motif suffisant 
pour refuser de croire à l'existence de la triltys au lemps de 
Clisthène ; celle anomalie existera plus tal aussi, au moins 
pour ce qui concerne le corps des cavaliers , si nous voulons ré- 
partir, en elfet, les mille cavaliers qui forment Le contingent or- 
dinaire au cinquième el au quatrième siècle, nous aurons : 

Chacune des 10 tribus fournit 100 cavaliers. 

Chacune des 50 naucraries fournirait 20 — 

"Trois Witiyes (L twibu) Tournissent 100 = 


» le tiers de l'ancienne triba, formé par la réunion de quatre nauoraries, Des 
» anciennes tribus céssèrent naturellement d'exister, Plus lard, nous en retrou 
» vons d'autres, composées de même avec le tiers de la tribu, réorgunisée par 
n Cliathène ; mais Lout qe que nous en Savons, c'est qu'elles avaient surtout 
» pour übjet l'éntrétien de la marine et le service militaire, » 

(} Op. eur, p. #6. 
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sions de l'infanterie, dus, commandées par les taxiarques et des 

dixdivisions de lucayalerie, ga, commandées parles phylarques, 

nous ne connaissons pas Los autres divisions de l'arméo, ot, ce 

qu'il y a d'extraondinaire, c'est qu’il semble, au moins pour la 

cavalerie, qu'il n'y avait pas d'autres divisions que la 40; du 

moins Xénophon (1) propose la création de dexdôapgor ot de ravm 
comme une chose nouvelle. 

A la tôle de la trittys, il y a un magistrat, le trittyarque; il est 
mentionné sur trois inscriptions altiques; dans deux de ces 
textes (2), les trittyarques sont chargés de fournir, avec l'iferxoshe, 
Vargent nécessaire pour gräver une inscription consacrée à un 
Evo; dans l'autre (3), ils remplissent la même fonclion, sauf 
qu'il s'agit d'une statue honorifique à élever ; dans les deux textes 
Qui ne sant pas mutilés (4), on voit que ces honneurs sont décor- 
nés, sur un rapport des ambassadeurs athéniens, à des étrangers 
qui ont rendu des services au peuple. Dans uu passage d'Es- 
chine(5), les tribus, les trittyes, les dèmes choisissent, & éaurüv, dés 
citoyens chargés d'administrer les fonds publics. Dans le projet 
de la réorganisation de la flotte présenté par Démosthène au dé- 


preure du rôle militaire des trittyarques (7); Socrate 
ambitieux, quand ils ne peuvent pas être stratèges 
heureux d'être trittyarques ; il oppose évidemment une charge 


— Hippareh,, 11, 2: LV, 9, Schümann Gas SU a ton de 
0 no 
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très élevée à une charge inférieure ; s'ensuit-il nécessairement 
que cette charge inférieure soit une charge militaire ? 

Ainsi, tout ce qu'on peut affirmer aujourd'hui sur les trittyar- 
ques, c’est qu’ils ont dans lours attributions la répartition de l'im- 
pôt et des contingents; mais, dans le corps militaire même, ont- 
ils été employés comme officiers? C’est une question que nous 
aurons à discuter quand nous traiterons de l'effectif de la cava- 
lerie (1). 


(1) Livre II, cb. 7. 


CHAPITRE VII. 
DE L'ORGANISATION ADMINISTRATIVE CRÉÉE PAR SOLON. 


Pouyons-nous reconstituer cette organisation administrative 
dont Solon dota Athènes? Comme le dit Aristote (1), il prend 
pour base l'ancienne division des tribus ; il les conserve toutes 
les quaire; il conserve aussi l'ancienne division de la tribu en 
trois phratries; mais, parallèlement aux phratries, il institue une 
division de la tribu en trois parties aussi, et il donne pour cela à 
ces divisions nouvelles le nom do trétiyes; chacuno de cos lriltyos 
é8t, à son Lour, subdivisie on quatre naucraries. Le territoire ot 
la population de l'Attique se trouvent ainsi divisés en 12 arron- 
dissements et 48 districts. On a, en effet : 

4 tribus, 12 trittyes, 48 naucrariés. 

Quoique les phratries eussent été profondément transformées 
par l'admission des nouveaux citoyens, des dpyeüves, au culte de 
Zeus Herkéios et d'Apollon Patrôos, elles n'en restaient pas moins 
des divisions essentiellement religieuses ; elles se rattachaient 
directement au yéos; elles reposaient, comme lui, sur le principe 
de la parenté naturelle, La création des trittyes ot des naucrariés 
a-Lelle eu pour objet de soustraire l'administration à la religion? 
On. est tenté de le croire en voyant une institution parallèle à la 
phratrie prendre place au sein de la tribu. Sur un point, Solon se 
montre encore fidèle aux anciennes traditions : tous les chiffres 
dé l'organisation nouvelle sont les anciens chiffres ioniens 
Aet12,ilya 12 trittyes, Chacune comprend 4 naucraries. Clis- 
thèné, dont la réforme sur ce point fut plus radicale, el qui sub- 
Stitua aux tribus jionionnes les tribus altiques, eut soin de rem- 
placer les chiffres 12 et 4 par le système décimal, 

La phrairie est donc conservée ; c’est toujours dans son sein 


{1} Photius, Navxpapla. 
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que se fait l'admission des nouveaux citoyens; elle a pour objet 
ce que nous appelons aujourd'hui l'état civil. Seulement, comme 
la loi ne canuaît d'union légitime que le mariage d'un Athénien 
avec une Athénienne, les enfants nés en dehors de celte union ne 
sont pas inscrits. La nouvelle administration des trittyes et des 
paucraries prend les citoyens inscrits sur les rogistres des phra- 
ties et leur distribue, proportionnellement à leur fortune, les 
charges imposées par l'Etat. 

Comme à la tête de la tribu il y a un phylobasileus, à la tête de 
la phratrie un phratriarque, à la tête de la trittys un trittyar- 
que (1), il y a, à la tête de la naucrarie, un naucrare. Ce magis- 
trat est subordonné à l'archonte polémarque (2); c'est là un 
détail important qui montre de quelle nature étaient les fonc- 
tions principales du naucrare; il est surtout chargé d'assurer 
le recrutement de la flotie et de l'armée de terre; fl est un des 
rouages principaux de l'organisation militaire d'Athènes ; il veille 
à ce que la naucrarie fournisse le vaisseau et les deux cavaliers 
qui lui sont imposés ; il a, de plus, des attributions financières 
se rattachant au service de la guerre ; il répartit parmi les ci- 
toyens riches de la naucrarie ces contributions levéesen temps do 
guerre, sous le nom d'elagepé (3) ; il a, enfin, à régler les dépenses 
du dème. On compare, dans la plupart des textes, les fonctions 
du naucrare à celles du re C'est Clisthène qui substitua 
les démarques aux naucrares (4); il porta probablement à cent le 
nombre des démarques; d’après Aristote, les démarques auraient 
té chargés de la plupart des fonctions qui appartenaient aux nau- 
crares; mais le fait que le naucrare est subordonné au polémarque 
indique quelle importance ce magistrat avait dans l'organisation 
militaire d'Athènes. 

Les naucraries avaient une caisse particulière qui était admi- 
nistrée par les colacrètes. Androtion disait dans son Atthide : 
« Les colacrètes doivent prendre sur la caisse des nducraries l'ar- 
» gent à donner pour frais de route aux théores qui vont à Del- 
» phes (5). » Ce renseignement mérite d’être examiné. Les jeux 


{1) Sur le trittyarque, voir page 99. 

(2) Bekk., Anecd, 283, 20. Voir ce texte, p. 80, n. 1. 

(4) Pollux , VIH, 108. 

(4) Sur toutes ces attributions des démarques, voir Haussoullier, La vie LUS 
nicipale en Auique , p. LD et aniv. 

6) Frag. Hist. Gr: ot, 1, p.371, frag. 4 d'Androtion (Aristoph., 
Aves, 1540, acolin) : « Tots B'loüor Iuhüôe Dupots robe wkampéeas BdBévar Ex r@v 
vavrpapouiv épébioy pyipia, » 

















sont ni triérarques ni cavaliers, servent comme hoplites. 
Les trois premières classes qui ont ainsi les plus lourdes © 
LES op tpm où l'impôt pour la guer 








division des classes a pour but de répartir non seulemen 
charges entre les citoyens, mais aussi les droits et les pri ilèges 
Le Grec, dans certains pays, à conçu l'Etat comme 

nion de citoyens tous parfaitement égaux; ils 88 et 
en lots égaux les terres conquisos; ils ont tous aussi les mêmes 
droits ot les mêmes charges; c'est ainsi que les | 
doriens avaient procédé en Laconie, Dans d’autres pays, au 
traire, l'Etat comprend des citoyens de fortunes différentes. Le. 
sentiment public en Grèce n'est pas hostile À la richesse. Aux CI 
toyens riches incombeut , dans la cité, les charges les plus lour= M 
des, mais, en revanche, on leur reconnaît un droit à une part 
plus grande dans la direction des affaires publiques. C'est Ii un 
des principes de la morale politique en Grèce, Ce principe peut” 
être formulé ainsi + les charges sont en proportion des facultés | 
des citoyens et les droits sont en proportion des charges. Cest là 
aussi une des applications de cette grande idéo de la justice dis- 
Lributive, de la Née, une des idées fondamentales qui ontrégi 
la conscience grecque depuis Hésiode jusru’à Socrate el jusqu'aux 
sophistes. Chacun doit avoir sa juste part: l'homme, dans las 
ture, a sa place, il a son lot bien marqué; il ne doit pas désirer 
au delà ; bien souvent les malheurs qui le frappent ne lui sont 
envoyés que parce qu'il a eufreint cette loi, De même, dansla 
cité, chacun doit avoir sa juste part; les riches donnent plus que 


(1) Bœckb avait déj tiré cette conséquence du passage’da Pollux, VAL, 40S 
(cf Staats., 4, 650). Voir d'ailleurs notre chapitre sur le Recrutement de la 
cavalerie, livre LT, 
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s , ôn leur impose un plus lourd fardeau de charges, 
mais, en revanche, on leur accorde plus de droits qu'aux autres: 
ils onten main les affaires publiques. Aussi, l'on peut dire que le 
Bourernement aristocratique était le gouvernement naturel pour 
les Grecs, et, en effet, jusqu'au cinquième siècle, tous les Etats 
de la Grèce ont été des arislocralies. 

Une flotte de quarante-huil vaisseaux était, pour celte époque, 
une force considérable ; le tyran de Samos, Polycrate, qui avait 
formé un grand empire, avait une flotte ssulement de cent pen- 
técontores (1), 11 faut se rappeler que, plus d'un siècle après l'ar- 
chontat de Solon , à la bataille de Salamine (2), Corinthe a seu- 
lement quarante vaisseaux, Egine trente et Mégare vingt; ce sont 

ntles Etats maritimes les plus importants de la Grèce, 
Athènes, En voyant donc que Solon a voulu doter Athènes 
d'une force si considérable pour l'époque, on est amené à penser 

que peut-être déjà il avait entrevu ce que devait accomplir, un 
DA pue tard, le génie de Thémistocle, c’est-k-dire qu'Athènes, 
& côté de doux peuples militaires comme Thèbes ot Sparte , pou= 
Frs supériorité on infanterie était décisive, ne pouvait 
énirune grande puissance qu'on lournant son activité du côté 

de La mer. 

La création d'une cavalerie est aussi un fait qui mérite d'at- 
tirer notre attention, Un escadron de quatre-vingt-seizs cava- 
lisrs nous paraît une chose bien insignifiante ; mais nous som= 
mes si loin du temps où la cavalerie sera considérée comme 
une arme pouvant rendre des services sérieux dans les opéra- 
tions militaires! Faut-il croire qu'à cette époque il s'était pro 
“duit un mouvement favorable à la cavalerie ou qu'il restait 
encore des souvenirs de l'ancienne importance de cette arme ? 
Quelque lemps après Solon, les Pisistratides inaugurent cette 

d'alliance avec les Thessalions dans laquelle Athènes a 
si longiemps persévéré; ils ont un corps nombreux de cavaliers 
thessaliens, et c'est avec leur secours qu'Hippias repoussora la 
première attaque des Lacédémoniens, quand ceux-ci, pour obéir 
&loracle de Delphes, viendront, bien malgré eux, le renverser (3). 


(1) Thue., 1,13; Hérod., ILE, 39. Sur tout ce passage, ef. Gilbert, Die Au. 
Naukr:, pe 16. L'époque de Polycrate se détermine surtout par sa mort dont la 
“date eat certaines c'eat l'an 623, Cf, Curtius, His. Gr., ÎX, 160, note. 

1E)/Pous Corinthe, Hérod., VIT, L et 43: pour Mégare, VILL Let 45: Egine 
À Artéislum & quatre vingts vaisseaux (VIII, 1); elle n'en a que trente à Sala= 
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Hérodote ne dit pas quand les Pisistratides ont conclu cotte 
alliance; peut-être a-t-elle été l'œuvre de Pisistrate lui-même; 
cela expliquerait le nom de Thessalos qu'il donna à l'un de ses 
fils (1). Nous voyons aussi qu'il avait des chevaux dans l'armée 
avec laquelle il s'empara pour la troisième fois de la tyrannie (2). 
Dans le combat qui se livra à Pallène, ses fils combattent 
d'abord comme hoplites; après la bataille, ils montent à cheval 
pour aller rassurer les fuyards. Ce fait d'avoir seulement quelques 
chevaux est à noter, car, à Marathon, les Athéniens, qui ont 
mis toutes leurs forces en campagne, n'ont pas un soul cavalier, 
même pour faire le service de messager, 

On pourrait croire aussi que Solon a obéi à un sentiment roli- 
gieux. Nous verrons que la cavalerie athénienne n'avait pas sou- 
lement pour devoir la défense de la patrie ; qu'elle devait encore 
lui rendre d'utiles services on relevant l'éclat des fêtes religienses, 
ét en lui assurant ainsi la protection des dieux (3). Cependant il 
est bien difficile de dire si déjà, du temps de Solon, le corps des 
cavaliers figurait dans les fêtes religieuses, Un texte important 
semble indiquer, au contraire, qu'au moins au lemps de Pisis- 
trate ils n'y figuraient pas (4); et, d'autre part, en voyant, dans 
le système administratif établi par Solon, l'obligation d'avoir un 
cheval, l'hipporophie, rattachée à l'obligation d'équiper un vais- 
seau, à la triérachie, on ne peut douter que les raisons militaires 
n'aient été les plus importantes dans l'esprit du grand législateur. 


(1) Thue., 1, 20, 2; VI, 55, 2. 
(2) Héroë,, L, 
(3) Voir tout le livre II de notre ouvrage. 

(4) G.L 4, 1, 163: nous discutons ce texte chap. (1, partie 1, du livre IL 
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anciens, pour être citoyen de ploin droit, il fallait posséder une 
portion de la terre de la patrie, Dans l'Attique, la trre était divisée 
on grande ot on potite propriété : la promière aux mains dos nobles, 
des Eupatrides; la déuxibme aux mains des paysans, des Géomo- 
res. Par des raisons peut-être autant politiques qu'économiques , 
la petite propriété subissait en ce moment une crise qui menaçait 
de la faire disparaître. Le paysan s'était endelté; il était devenu le 
débiteur de l'Eupatride; sa terre se trouvait hypothéquée, et, en 
vertu du droit du créancier sur le corps du débiteur, de nom- 
breux Athéniens avaient été saisis et veodus comme esclaves ; le 
nombre des propriétaires el, par là, celui des citoyens diminuait 
chague jour ; l'oliganthropie, celte maladie qui marque le déclin 
des Etats et qui a sévi si souvent dans les sociétés antiques, frap- 
pait Athènes en pleine jeunesse. Cet Etat, qui commençait à peine 
sa croissance, se trouvait déja épuisé. L'abolition des deltes et 
des contrats est le remède héroïque que Solon se crut en droit 
d'appliquer; cette mesure eut pour conséquence d’affranchir les 
petits propriélaires, et de rendre ainsi à l'Etat cette classe 
moyenne qui n'existait déjà plus, 

C'est assurément an des épisodes les plus curieux et les plus 
intéressants de toute l'histoire que cet acte des Athéniens choï- 
sissant Solon comme arbitre et lui confiant la mission de régler 
Je différend qui divisait la cité. Un fait semblable s'est produit 
plusieurs fois dans l'antiquité; Lycurgus, Zaleucos, Charondas 
ont été aussi choisis pour apaiser les troubles et rétablir l'ordre 
dans l'Etat ; mais de tous cee faits , c'est encore , malgré de nom- 
breuses lacunes, l’œuvre de Solon que nous connaissons le mieux. 

Solon reçoit de ses concitoyens une double mission : il est 
nommé arbitre, cost à lai qu'est remise la décision de la querelle 
qui trouble et déchire La cité ; il est ensuite nommé législateur et 
chargé du soin de réorganiser complètement l'Etat. 

L'arbitrage a été d’un usage fréquent dans l'antiquité pour ré 
gler les querelles internationales. Nous lé voyons pratiqué à l'épo- 
que de Solon et pour des événements auxquels lui-même a pris 
une grande part; le jugement, qui devait terminer le débat entre 
Athènes et Mégare, au sujet de Salamine, fut remis à la décision 
des Lacédémoniens (1). Ge qui est plus curieux c'est de voir l'ar- 
bitrage fonctionner dans l'intérieur d'une cité ; c'est de voir, au 


(1) Voir Plutarque (Solon, 10), qui donne le nom des cinq Spartiates qui 
furent nommés arbitres, Puadlauk: xel bords. Cf. sur les arbitrages Inter- 
nationaux en Grhco, B, Egger, rudes hist, sur les traités publics, p. 67 et suir. 
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violentes, les partis mettre has les armes et 
‘remettre à un arbitre, librement accepté de tous, 
juger le différend. 
toujours , dans l'antiquité et dans les temps modernes, 
les luttos des partis ont été décidées par des coups de force , à la 
suite desquels les vainqueurs ont imposé, sous forme de lois, 
Jeux volonté aux vaincus, Aujourd'hui même nous ne concevons 
pas de moyen plus simple et plus juste de terminer un débat po= 
Litique que de le porter devant le tribunal de la nation et de le 
faire décider à la majorité des suffrages ; la justice nest plus 
qu'une question de chiffre; c'est encore la majorité dont la vo- 
Jonté devient la loi. L'idée que la minorité avait aussi des droits 
date seulement de quelques années et jusqu'ici elle n’est pas 
sorte du domaine de la théorie. Aussi les raisons ne font jamais 
défaut au vaincu pour refuser d'accepter le verdict da vainqueur ; 
l'on conteste la légitimité du vote, l'on prétend que la question a 
été mal posée, que le vote n’a pas éélora aus le pouvoir a fait 
violence directement ou indirectement à la nation. Nous ne pré- 
2 pr que la décision d'un débat par un arbitre Mine 
célé à l'abri de tout reproche; on nous dit que Solon n'a d'abo 
Bakiefait aucun des doux partis; copoudant l'arbitrago, vu quil 
marquait un plus grand respect des droits de , Pi 
dus garanties sérieuses ; cette manière de terminer la q 
faisait ni vainqueurs ni vaincus; ceux même qi 
moins favorisés pouvaient s'incliner devant la d 
bitre; leur dignité était sauvogardée, car, en s'in 
la décision de l'arbitre qu'ils avaient librement choisi 
valent dire qu'ils ne s'inclinaient que devaut u: 
liberté. D'ailleurs le fait soul que l'arb 
par ous était déjà une chance de succès 
avait dû se lenir également éloigné des exagi 
délautre parti; il ne devait s'être compromis avec aucun 


après un coup de force par le parti démocratique , croit-on que 

l'aristocralie se fût résignée facilement à ! É 

Croït-on surtout qu'un tel acte, ainsi accompli, n 

ue influence désastreuse sur la conscience du peuple 
L'abolition des dettes privées, cetie mesure si ét 

monde modeene, se présente plusieurs fois dans l'an 


(1) L'école historique en Allemagne et en Angleterro a abusé des rapproche 
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elle fut appliquée par exemple, à Mégare ; et nous pouvons juger 
par comparaison de ce qu'a 6té la Euséyhex. A Môgars, le parti 
démocratique est victorieux; il impose l'abolition des dettes, 41 
va jusqu’à déeréter que les intérêts déjà payés seront restitués (1). 
Cette façon d'user de la victoire eut pour conséquence la ruine 
irrémédiable de Mégare. « Cette exaspération des haines politi- 
» ques amena l'affaiblissement définitif de Mégare et épuisa pour 
» toujours l'énergie de son peuple; si bien que, après une pé- 
» riode de gloire qui remplit environ deux siècles à partir du 
» commencement des Olympiades , elle ne parvint plus jamais & 
» vivre de sa vie propre et à reprendre une attitude indépen- 
» dante (2). » 

Dans Athènes, au contraire, si vives que soiant les haines qui 
divisent les partis, une entente finit par s'établir; on convient de 
confier la décision de la querelle à un arbitre ; on donne de pleins 
pouvoirs à cet arbitre ; on rend ainsi possibles les changements 
les plus graves, les mesures les plus radicales; et, en même 
temps, on enlève à ces mesures ce qu'elles ont de plus odioux, 
la violence, la spoliation du vaincu par le vainqueur; ce n’est 
plus un parti qui dépouille l'autre, c'est un homme revêtu dela 
confiance publique, en dehors et au-dessus des partis, quin'évoute 
que la voix du bien publie et l'intérêt de la patrie ; et ainsi, par 
un phénomène qui fait de la Exeoéydex un événement unique dans 


l'histoire , catte réforme, qui, pour la gravité, n'a pas d'analo= 
gue dans aucune de nos révolutions modernes, n'apparait pas 


ments entre*le monde nncien et le monde moderne; ées rapprochements ont 
toujours quelque chose de forcé; les situations sont si différentes qu'à vouloir 
expliquer ce qui s'est passé autrefois par ce qui se passe aujourd'hui, on ris= 
que presque toujours de : #'égarer; ce sont surtout les révolutions dés socidtés 
anciennes et des sociétén modernes qu'on eat tonté de comparer, et nulle part 
ces comparaisons ne sont plus dangereuses. La Éaséyôuz, par exemple. n'est 
pas une banqueroute publique; l'Etat ne viole pas ses engagements envers ses 
Crénnciers : ce sont los engagements de particulier à particulier qui sont déclarés 
nuls, ce sout les dettes privées qui sont abolics; on ne peut comparer l'enlè= 
vement des bornes hypothécaires qu'à ce que serait chez nous l'incendie , sur 

tous les points du terrboire, des registres où sont inscrites les hypothèques. 
Cetie mesure est uns des plus graves qu'ane révolution puisse appliquer, et 
elle s eu certainement dans Athènes ce caractère; cependant nous ne pouvons 
pas juger de ce qu'elle a été dans Athènes par ce qu'elle serait dans un pays 
comme la France où come l'Angleterre; tout diffère: conditions économiques, 
état social, situation politique, idées religieuses et morales ; et tout cela à eu 
une influence décisive sur les conséquences d'une télle révolution, 

(LU Mauvesis, Plutarque, Quest. rie. 18. 

(2) Curtius, Mist, Gr, 1, 30. 
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Athènes, que cotte révolution, pq a es 
jamais depuis aucune atteinte ne fut portée dans Athènes au droit 

dé propriété et au respect des contrats. Par un sentiment qui est 
Lout à l'honneur des Athéniens, où on vint à douter qu'un 
homme comme Solan eût pu commettre un Lel acte; an se refusait 
à charger la mémoire du législateur, que tous réspectaient, d'une 
mesure si contraire à la justice. C'est alors qu'on imagine, pour 
justifier La Zerséytux, des explications comme celle que nous con- 
uaissons d'Androlion, C'est ua fait significatif que cette répulsion 
de la conscience athénienne, à pris de trois siècles d'intervalle, 
devant l'acte de Solon. Cependant, l'opinion générale n'admettait 
pas l'explication d'Androtion : elle croyait à une abolition des 
dettes. On se trouvait alors en présence d'un de ces actes pour 
lesquels les anciens n'invoquaient d'autre excuse que l'intérêt su- 
prême de la patrie, cet intérêt qui faisait commettre des injustices 
à un Aristide (1); 


ND» ds rude put os ex 
246 por aecvebr, ave 1bv Lord ppéer 
aéxnre mévrur sloféeurse Broriv (2). 


Le corps social reconslitué, il fallait lorganiser. La société 
athénienne, à l'époque de Solon, comprenait des privilégiés, de- 
puis longtemps en possession de l'autorité ct maîtres du culte. 
Dans le sentiment dés anciens, l'idée de privilèges impliquait 
l'idée de devoirs; plus une classe avait dé privilèges, c'est-à-dire 
plus grande était sa part dans la direction dés affaires publiques, 
plus lourdes étaient les charges qui posniant sur elle : c'est ce. 
principe que Solon appliqua. El fallait faire un partage équitable 
de ces charges et de ces droits, établir une hiérachie sociale qui 
indiquât à chacun, par la place qu'il occupait, l'étendue de ses 
droits ot de sas devoirs. Une telle hiérarchie existait dans Athènes 
avant Solon, mais elle reposait sur un principe qui avait vieilli, 
le privilège de la naissance, Un changement était nécessaire; la 
société devait être réorganisée sur un principe nouveau. Cette ré- 
volution, Solon l'accomplit , mais avec un sentiment profond des 
intérêts conservateurs de l'Etat ; en remplaçant la naissance par la 
fortune pour régler la hiérarchie sociale, il trouva un syslème 
qui, tout en laissant à chacun la situation qu'il avait déja, en 


11) Plutarque, Arist., 25, 
€) Kophocle, Plactére, 83 et suis, 
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les droits acquis, élait plus en rapport avec les 
, avec les changements qui s'étaient opérés dans 
nt ‘eut encore des privilégiés dans l'Etat de Solon ; 
mais lospoit d'éloror sa condition sociale fut ouvert à tout le 
onde es Darren qi séparaient les castes cossèrent d'être in- 
; un champ nouveau fut ouvert à l'activité et au 
mérite. Un des traits de cette division des classes était que le cons 
portait seulement sur le revenu foncier; nous avons expliqué 
qu'en le réglant ainsi, Solon suivait tout simplement les idées qui 
nignaient de son temps sur la propriété foncière, qu'il ne fallait 
pas voir Là une idée particulière au législateur et lui attribuer uno 
préférence systématique pour cette forme de la richesse; on peut, 
aucontraire, relever chez lui une tendance assez marquée à fa- 
voriser lo commerce et l'industrie. 
À cote division des classes se rattache étroitement l'organisa- 
tion administrative de l’Attique ; ce n'est pas là ane des parties 
les moins intéressantes de l'œuvre de Solon. Cette organisation , 
sur laquelle nous n'avons que de trop courts renseignements , 
comprenait surtout deux services : la flotte et la cavalerie. Faut-il 
voir là deux créations? On peut le croire : le chiffre minime au- 
quel Solon porta la cavalerie ne permet pas de penser qu'il y eût 
avant loi un corps de celle arme qui, à celle époque , aurait été 
nécessairement encore plus faible. Quant à la flotte, la guerre de 
Mégare montre que, sur ce point, l'organisation des Athéniens 
étaittoute rudimentaire; après Solon, au contraire, Athènes a 
une floite et avecd'effeclif exact qu'il a déterminé (1). Ce qui est 
importantici, c'est le nombre de vaisseaux que Solon fixa comme 
devant étre le chiffre de l'effectif régulier ; une flotte de quarante- 
huit vaisseaux était, comme nous l'avons vu , une force considé- 
rable pour l'époque; donner alors une lelle flotte à Athènes, cela 
indique une peusée politique des plus remarquables sur l'avenir 
de ls puissance athénienne, Pour devenir une grande puissance, 
‘Athènes devait être un Etat maritime et avoir l'empire de la mer; 
sur Je continent , elle trouvait devant elle Thèbos et Sparte, deux 
‘militaires de premier ordre ; elle ne pouvait guère es- 
pérer constituer une infanterie plus forte que celle de ces deux 
peuples Entre Thémistocle qui voulait construire la flolte de Sa- 












A1) Dans la guerre contre Egine (Hérod., VI, 80), les Athéniens empruntent 

sux Cérinihiens vingt vaisseaux , ce qui porte leur floite à soixante et dix vais- 

menx: ile en avaient donc eux-mêmes cinqnmnte: les nancrarles furent por 
Lées de qeurante-huit à cinquante par Clisthène. 
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lsmine, ceue flotle sur laquéllé on pât transporter lout l'Etat, et 
Aristide qui n'avait confinnce qu'en la bravoure de l'hoplité 
pourvu d'un patrimoine, c'est Thémistoële qui avait raison; et, si 
les Athéniens, écoutant Aristide, s'étaient obstinés à porter exclu 
sivement leurs soins à la formation d'un bon corps d'hoplites, 
Athènes serait restéc forcément une puissance de second ordre. 
Pour prondré place à côté de Sparte, pour aspiror à lui disputer 
un jour l'hégémonio de la Grèco, Athènes dovait tourner tonte 
son atlention, tous ses efforts du côté de la mer: 

Par là, Athènes devait être une démocratie. Du moment que 
sa puissance ne reposait plus sur le corps des hoplites, corps 
aristocralique , comme l'avait obsarvé Aristolé (1), car il n'était 
composé que des citoyens des trois premibres classes ; du mo= 
ment qu'elle reposait sur les matelots, c'est-à-dire sur les ci= 
toyens de la quatrième classe, sur le peuple, le gouvernement 
athénien devait de plus en plus incliner vers la démocratie. Ce 
fut une bonne fortune pour le parti démocratique qué son intérêt 
se confondit avec l'intérêt national; la grandeur d'Athènes était 
attichée au triomphe du régime démocratique. Dès qu'Athènes 
veut être une grande puissance et fonder un grand empire, 
Sparte devient l'ennemi national ; c'est elle qui essaiera d'arrèter 
le développement de la grandeur d'Athènes; c'est à elle qu'il 
faudra disputer l'hégémonie de la Grèce. La démocratie seule 
pouvait mener vigoureusement cette guerre; car, comme Sparte 
représente en Grèce le principe aristocratique, lés aristocrales 
d'Athènes professent cette doctrine qu'à Sparte appartient la di= 
rection du monde grec, et qu'Athènes ne doit être qu'une vassale. 

Ainsi, marine et démocratie, tout l'aveuir d'Athènes est dans 
ces deux mots. Pour la démocratie, « ce n'est pas Solon qui l'a 
» fondée, au sens où l’on entend ordinairement ce mot et où l'en- 
» tendaiont los oratours attiquos; mais c'est lui qui l'a préparée 
« et rendue possible ; c'est lui qui a ouvert aux Athéniens la voie 
» où ils vont s'élancer bientôt et marcher si rapidement, poussés 
# éù avant par lour propro génie, par las événements, par da 
» main d'un Clisthène , d'un Aristide, d'un Bphialle, d'un Péri- 
» elbs (2). » Quant à Ja marine, nous pouvons aujourd'hui croire 


(1 Politig, VE, 7, 1 (SL a). IXén.}. Rép. des Ath. 1,2 re *O Gfuoe mhdov 
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de Ja science politique, la vousezuof, n'a produit une œuvre aussi 
complète, aussi considérable, plus propre surtout à plaire à l'ob- 
servateur moderne. Nous n'avons pas, en effet, aflaire ici avec 
un politicion de cabinet, avec un théoricien qui équilibre des for- 
mules et traite les hommes comme des abstractions. Solon ne fait 
pas une législation idéale; c'est un homme d'Etat qui cherche 
quelles lois peuvent le mieux convenir à nn peuple comme les 
Athéniens. Ge qui semble être le trait essentiel du caractère de 
Solon, uous l'avons déjà dit, c'est un mélange heureux d'idées 
nouvelles et de sentiments conservateurs. Certes, l'homme que la 
soif de connaître dévorait jusque dans l'extrème vieillesse était 
ua esprit tourné vers l'avenir. Il avait reconnu que l'ancien ré- 
gime dovait être transformé, et il apporta à cette œuvre une vive 
décision ; sans doute sa constitution est encore aristocratique, et 
cependant il suffira de quelques changements, tels que l'inetitu- 
tion dés dèmes et l'ailmission des ciloyens de toutes les classes 
aux fonctions publiques, pour en faire la constitution de 1x démo- 
cratie. Il suit, avec une initiative hardie, la transformation éeo- 
nomique et sociale qui s'opère 4 cette époque. Dans cette société 
encore tout aristocratique, il encourage le commerce et l'indus- 
trie; il ne marchande pas la cité à l'étranger qui vient à Athènes 
avec le désir d'y rester; à côté du corps aristocratique des hoplites, 
il s'occupe de créer une grande flotte; il n'hésite pas devaul des 
réformes prématurées, comme la liberté de tester, si contraire à 
l'ancienne religion. Mais toutes ces réformes, il les fait avec le sens 
politique le plus habile ; il procède par tempéraments, soucieux de 
respecter les droits acquis, de rendre les changements moins beus- 
ques. La réforme religieuse, que nous connaissons si imparfaite- 
ment, est peut-être la partie la plus considérable de son œuvre; 
c'est par ce côté surtout qu'il scrait intéressant d'étudier Solon. 
Il opère les changements les plus graves; sur certains points il 
est bieu en avant de ses contemporains; mais, sur certains autres, 
comme il est encore de son terups, et combien il tient encore au 
passé! Quel épisode étrauge que la visite d'Epiménide, cette sorte 
d'euchanteur, ce prophète appelé par Solon pour arracher, par 
des cérémonies magiques, Athènes au charme qui posait sur elle! 

Cet heureux mélange de vucs hardies et d'attachement à a tra= 
dition rendit possibles les grandes réformes de Solon ; ce qui dut 
aussi singulièrement faciliter cotte œuvre, ce sont les heurouses 
qualités de caractère que tous les témoignages s'accordent à attri- 
buer à Solon, ce forme bon sens qui l'empéchait de s'emparer de 
la tyrannie quand cela était si facile, ce besoin de se communi- 
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humiliéo ; qu'il lui a donné une des législations les n 
que l'antiquité ait connues : qu'on lui doit de la questic 
la seule solution qui jusqu'ici ait élé couronnée de que 
cès, on reconnaîtra que le fils d'Exékestide est une de 
les plus nobles, et, en même temps, les plus aimables 
attachantes que l’histoire puisse proposer à notre admir 











a 
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chaque année dans ce corps; ils peuvent alors, dans les circons- 
lances où un lel service est nécessaire, faire fonction de cavaliers. 
Mais ces circonstances sont alors bien rares; Cimon , avec ses 
nobles amis, combat presque toujours dans les rangs des hoplites, 

En déposant on frein de cheval, ce qu'ils reuleut montrer, c'est 
qu'il faut renoncer 4 se défendre sur la terre ferme, Gimon dépose 
le frein de son cheval et prend un bouclier; il indique ainsi qu'il 
Survira, don communs cavalier, mais comme hoplite, sur la flotte, 
en qualité d'épibate. S'il avait déposé aux pieds de La statue 
d'Athôna soit Je bouclier, soit le javelot de l'hoplite, l'acte n'au- 
rait pus été assez clair, car l'hoplite peut combattre sur terre et 
sur mer; lo cavalier, au contraire, ne peut sorvir que sur terre: 
montrer qu'on rononcait à la cavalerie, c'était montrer qu'on 
renonçait à toute pensée de défense sur la terre forme. 

Le corps dea cavaliers établi par Solon existait donc toujours 
au moment des guerres médiques; en même temps, le récit des 
évinements, Lel que nons le trouvons chez Hérodote, surtout 
pour les batailles de Marathon et de Platée, ne permet pas de 
croire que l'effectif de ce corps ait été augmenté, De Solon à 
Cimon, la cavalerie athénienne n'a rôcu qu'un accroissement in- 
signifiant : elle a été porlée de quatre-vingt-seize à cout hommes , 
par suite de la réforme de Clisthène , qui élesa le nombre des 
naucraries de quarante-huit à cinquante, 

Eu 431, au contraire, la cavalerie athénienne se trouve enfin 
constituée à ce qui sera son effectif complet : mille cavalièrs ci- 
toyens, plus deux cents archers à cheval, qui sont, le plus sou- 
vent, des troupes mercenaires barbares. Comment s'est opérée 
celte tranformation de la cavalerie ? 

Les Alhéniens ne croyaient pas que leur cavalerie eût 616 por= 
iée tout d'un coup à un effectif de douze cents hommes. [1 y avait 
sur le développement de la puissance militaire d'Athènes, en pau 
ticulier, sur la construction des Longs-Murs, sur l'organisation 
do la flotte et de la cavalerie, une sorte de système qui consistait 
à distribuer les accroissements successifs de ces différentes for- 
ces d'Athènes dans les périodes de paix qui s'étaient écoulées en- 
tre la fn des guerres médiques et le commencement de la gnerre 
du Péloponnèse, Nous lrouvons ce système exposé deux fois 
d'une façon identique par des orateurs, Andocide et Eschine, et 
il est bien difficile de ne pas reconnaître là un de ces arrange- 


membres (Plat., Cimon, 17 ru éxarv Avrec Éerov »), plun de vingt ans, il 
est vrai, après cos événements, 


à 
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le développement de la puissance militaire d'Athènes, cet arran- 
gement systématique que nous trouvons chez Andocide et chez 
Eschine, et, contrairement au témoignage des deux orateurs , il 
place, après la balaille d'Oinophyta, en 456, la construction des 
doux murs qui unissaiont à la ville le port de Phaïlère et celui du 
Pirée (1). 

Que pouvons-nous savoir sur la réorganisation de la cavale- 
rie? Devons-nous accepter l'explication que nous trouvons chez 
Audocide et chex Exchine, et, si nous la rojetons, nous est-il pos- 
sible d'indiquer vers quelle époque ce corps, composé seulement 
de quatre-vingt-seixe cavaliers du temps de Solon, de cent du 
temps de Clisthène, fut véritablement constitué à l'effectif normal 
de mille hommes ? 

Parmi les batailles que les Athéniens ont livrées pendant toute 
cette période, deux des plus importantes son celles de Tanagra et 
de Coronée. La guerre contre les Perses avait montré quels ser- 
vices pouvait rendre une bonne cavalerie. A Platée, les cavaliers 
perses araiont fait le plus grand mal aux Grecs et causé un mo- 
ment de vives inquiétudes (2). Aussi, vingt-deux ans après, en 
457, à la baiaïlle de Tanagra livrée contre les Lacédémoniens et les 
Béotieus, trouvous-nous de la cavalerie dans les rangs de l'armée 
athénienne, Athènes a repris l'alliance dés Pisistratides avec la 
Thessalie (3), et, aux termes dé colte alliance, un corps dé cava- 
liers thessaliens a 616 fourni à Athènes par ses alliés; mais, surle 
champ de bataille, probablement à l'instigation du parti oligar- 
chique (4), ces cavaliers passent à l'ennemi, défoction qui amène 
la défaite des Athéniens (5). A côté de ces cavaliers thessalions, 
il y avait, dans l'armée, des cavaliers athéniens; deux d'entre eux, 
Mélanopos et Macartalos, furent tués, et leur tombeau s0 trou- 
vait au Cérimique (6). Avant l’action, Cimon, qui était banni, 


(1) C'est-à-dire le mur de Phalère et le mur du Nord. Voir, outre C. Wachs- 
IL, 437. 





(9) L'alliance fut conclue après Le renvoi outrageant du contingent envoyé 
au secours de Sparte sur les instances de Cimon (Thuc., E, 102). 

(4) E. Curtius, His. Gr., LL, 435, 

(9 Thoc,, 1, 107, 4 : n 'Hilov Bb vai Berrahüv ere role "AOmvadlong mac sè 
Luppagér, ol peréarmaur ds «9 bgre napà vabé Aumibamoviows, » Pour cette ba- 
taille, e£ Thue,, L, 107 et 104; Pilot, Cimom. 17: Platon, Méner , pe 22; 
1.4, 1, A0 

ê Lacs 8 Hurpoodey 500 uwfiaras orfn hayomévour Ejoura 
ste Melvurds sie aol Mondraroc épars, où MarÉafis Amobavets 
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disposer en cavalerie ; assurément, il y avait, nous l'avons vu, 
quelques cavaliers athéniens dans l'armée; mais c'est surtout 1e: 
contingent thessalien qui était important; c'ést lui qui constituait 
véritablement la force des Athéniens en cavalerie, dns cette ba 
taille; et c'est la défection de ces cavaliers étrangèrs qui amena 
la défaite, Si, à cette époque , les Athéniens avaient cu, comme 
en 431, une cavalerie nationale composés de mille cavaliers ; les! 
choses se seraient-elles passées ainsi? Les Athéniens anraîent-ils 
amené un contingent si nombreux de cavaliors theerlions, et la 
défection de ces cavaliers aurait-elle où de si graves conséquen- 
cos (1)? Après 431, quand la cavalerie athénienne esl véritable- 
ment constituée, il y a encore des cavaliers thessaliens dans 
l'armée (2), mais ils sont loin d'être aussi nombreux: c'est dé- 
sormais la cavalerie athénienné qui à l'action importante, c'est 
elle seule le plus souvent que nous trouvons mentionnée. 
D'ailleurs, puisque c'est la défection des cavaliers thessäliens 
qui a cansé lu défaite, ce sont les cavaliers athéntens qui ont dû 
plus particulièrement souffrir; ils ont du être attaqués les pré 
aniers par les Thessaliens, c'est toujours par un combat dercara= 
lerie que s'engagent les batailles à cette époque (3). Si les cava- 
liers athéniens avaient été en nombre, ils auraient résisté aux 
Thessaliens, un combat s'en serait suivi; comment se fait-il 


alors (4) que les Athéniens, comme l'indique Pausanias, Wañent 
perdu que deux cavaliers? 

On objectera qu'à la seconde bataille de Goronée, livrée en 
août 894 contre les Lacédémoniens par les Béotiens et les Athé= 
niens, ces derniers, si nous en croyons un texte épigraphique(6), 
n'auraient perdu qu'un cavalier. Ce témoignage devrait-il être 
interprété comme on l'a fait jusqu'ici, qu'on ne pourrait rien on 


(1) Hérod., V, 63. : 

(2 Thue., 1, 22, 2: « Kal Enropayla ri ie Boayeta Le douyioss rüv + 
Atevaluy aôe Evl eo Eredrr eat Gers pret adeov mode ob: Bouvréy lendes.n 
Les Athéniens ét les Thessalions sont d'abord vainqueurs: mois, attaqués par 
les hoplites béoliens, qui viennent au secours de leurs cavaliers, ils prennent 
la fuite en perdant quelques borumes, Le tombeau des exvaliers thesssliens 
tudé pendant la promière invasion d'Archidamos était au Céramique. Paus , 1, 
29, 6: « Kaï Gescaav t4g0: bois rite xarè zadaèr qoav Éléveur, Eteoûr 

nbâur Moorowhnor roûroy ésiéaior de ee "Arrochv arpar. # 

48) Voir livre IL, ehap. L 

{4} On avait l'habitude de graver sur là même stèle les nos de ceux qui 
avaient été tués dans le même combat où ls même expédition ; c£ Paus., E, 
29, et C. 1. 4., 1, 432 et sui. 

6) Kamanudis, "Erey. Éæur., on, 19. 
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ples engageront vingt-trois ans plus tard à Délion ; le rôle dela 
cavalerie sera très important (1). 

Nous avons étudié ces deux batailles de Tanagra et de Coronée 
parce que, pour toute cette période, ce sont les batailles que nous 
connaissons le moins imparfaitement; mais, si l'on éludie aussi 
les autres combats de celte époque , on ne trouvera nulle part rien 
qui indique la présence de la cavalerie athénienne sur les champs 
de bataille. Après 431, au contraire, cette cavalerie est souvent 
mentionnée, les cavaliers athéniens ont une action, sinon déci- 
sive, du moins importante, dans les combats de la guerre du 
Péloponnèse. Nous ayons d'ailleurs la preuve qu'en 431, le corps 
des cavaliers était réorganisé depuis peu; en ce moment, en 
effet, cette organisation était encore incomplète ; il restait à 
avoir des vaisseaux pour le kransport des chevaux; on n'y songes, 
dit Thucydide (2), qu'eu 430, et la Motte que Périclès conduisait 
cette année ravager les côtes du Péloponnèse était la première des 
flottes athénionnes qui eût transporté des chevaux. 

Il est enfin une dornière preuve que nous pouvons présenter et 
pour compléter cotto démonstration et pour indiquer d'une façon 
plus précise la date de cette réorganisation de la cavalerie. 

Nous aurons plusieurs fois l'occasion, dans le cours de cot 
ouvrage, de parler du Parthénon et de la frise de la clla: nous 
examinerons les diverses explications que l'on 4 proposées de cette 
frise. Contre l'explication, d'après laquelle ces sculptures représen- 
teraient la procession ou les préparatifs de la procession des Pana- 
thénées, on objecte qu'un assez grand nombre de personnages qui, 
nousle savons d'une façon certaine, faisaient partiedu cortège, man- 
quent sur la frise, par exemple les skiadophores, les canéphores, 
les hoplites (3), etc. Ce qui nous frappe le plus, c'est l'absence des 
hoplites; leur participation à la procession est mise hors de doute 
par un passage de Thucydide (4), et par un texte épigraphique 
des plus importants (5). Si l'explication que nous proposons sur 
la réorganisation de la cavalerie athénienne pendant l'adminis- 


(1) Thue., IV, 93 et suiv. 

() Expédition contre Epidaure, Thue., 11, 56: « *Æye d éri sy veñiv érdlrag 
Abri serpaxiaglous tal imac spraxogiouc év vavoir ierequtoie mpürey téte 
dx rüv road ve rombelante, 

€) Michaelis (op. laud., p. 207) nous paraît avoir réfalé très justement l'ob- 
jection que Bütticher tirait de ce fait que les personnages de la frise ne portent 
pas la couronne , comme c'était l'usage dans les processions, 

() Thuc., VE, 56. 

(5) CZ. À, II, 169, 1, 19. 
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Si done nous résumons cette discussion, il nous semble 

Qu'il ÿ a des raisons très sérieuses pour placer la réforme de 
la cavalerie après li bataille de Tanagra, c'est-à-dire après 457; 

Qu'il est assez probable que celle réforme n'était pas encore. 
opérée en 447, au moment de la bataille de Coronée; sa 
comme on ne peut la placer entre les années 447 et 445, & 
ne pout la reculer plus loin que 438, on sorait amené à la 
entre 445 ot 438. 

C'est donc à Périclis qu'il faudrait attribuer l'honneur d'avoir 
repris ici l'œuvre de Solon et d'y avoir apporté le développement, 
les améliorations que la grandeur nouvelle d'Athènes réclamait. 

Devons-nous accepler le témoignage du scoliaste d’Aristo- 
phane (1), disant que l'on commença par un corps de six cenis 
cavaliers, qui fut ensuite porté à douxe cents? Nous ne le 
croyons pas. Dans la rédaction de cette note, il nous semble re- 
connaître la marque d'un de ces arrangements comme nous en 
avons vu chez Andocide et chez Eschine. I nous semble bien 
plus probable que, si, en effet, cette organisation se place dans ce 
court intervalle de huit ans, elle a dû être faite en une fois. Ces 
huit années appartiennent à la période où Périclès a été tout 
puissant dans Athènes ; la défaite de Coronée n'a fait qu'affermir 
son crédit; car, avec son habile coup d'œil comme général (2), il 
avait signalé les défauts de l'expédition de Tolmidès, et n'avait 
pas caché ses tristes pressentiments. N'ayant pu empêcher la dé- 
faite, il en répare, dans la mesure du possible, les funestes con- 
séquences ; il achète du roi Pleistoanax la refraite de l'armée 
spartiate; il soumet l'Éubée. Après avoir ainsi écarté les dangers 
les plus pressants, il comprend que Ia paix est nécessaire, qu'il 
faut « se préoccuper avant tont de rétablir À nouveau, sur see 
» véritables basos, la domination ébranléo de la cité (3), « I con- 
sant done à une paix qui, réglée sur le principe de l'uté possidetts, 
consacre la défaite d'Athènes. La Grèce continentale cessé de 
faire partie de la cuayln athénienne, la ville de Platée seule est 
conservée; mais l'empire maritime est intact, et, si l'on sait tirer 
parti des ressources qu'il présente, on peut espérer relever 
bientôt ln grandeur d'Athènes. La paix conclue avec l'étranger, 


(1) Equites, 627 : «"Houv 8 <d pv rpôrov Baxbaor rév dpulubr, obroi dé pevk 
are efs nées mnfuveions évérvro Gtanévior mpèx toë xoou, » Le passage 
qui indique surtout uu arrangement est la phrase » +4 nékus nAnOuvelemsen 

©) Jalius von Plugk-Hartung (Perikles als Feldherr, 1884) a contesté T'hnbi- 
leté de Périclès comme général. 

(8) E. Curtius. Mist, Gr., IE, M9, 
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xark à sérpua (1). Il n'en est pas ainsi des jeux , des concours qui 
accompagnent ces cérémonies ; ils deviennent chaque année plus 
beaux et plus nombreux. Ces concours font cependant partie de 
la fête; c'est à la divinité même qu'ils sont offerts. En les étu- 
diant, c'est un côté de l’histoire religiéuse d'Athènes que l’on 
étudie. Les transformations que nous aurons à indiquer ne sont 
pas à négliger pour l’histoire des idées religieuses dans l’anti- 
quité; comme l'esprit militaire, nous verrons l'esprit religieux 
se modifier d’après une loi constante, opérer une évolution régu- 
lièro. Malheureusement les documents dont nous disposons sont 
peu nombreux et très incomplets; sur bien des points, nous ne 
pourrons que poser le problème sans prétendre à le résoudre. 


(1) Sur ce sentiment si conservateur pour tout ce qui concerne le culte, voir 
surtout Isocrate, 4réop., 30. 


PREMIÈRE PARTIE 


LES PROCESSIONS 


CHAPITRE PREMIER. 
LA PROCESSION DANS LES FÊTES RELIOIEUSES. 


L'importance des fêtes religieuses est assurément un des traits 
les plus caractéristiques de la civilisation hellénique. Peu d'in- 
stitutions ont exercé une aussi grande influence sur l’histoire po- 
litique, sur l'organisation administrative, sur la science ; sur 
l'art, sur la littérature, sur l'éducation, on un mot sur toutes les 
manifestations de la vie nationale en Grèce. Nous n'avons à trai- 
ter ici qu'un point spécial de cette grande question ; peut-être 
cependant, précisément parce que nous examinons ce sujet par 
un côté tout particulier, nous sera-t-il possible de relever quel- 
qués détails nouveaux. 

Une fête religieuse, dans l'antiquité, comprend, en général, 
deux parties importantes : 

Un sacrifice, qui, le plus souvent, est précédé d'une procession; 

Des concours ou jeux publics. 

Il n'est pas, pour un ancien , d'acte religieux plus important 
que le sacrifice. Par le sacrifice, l'homme se met en communion 
avec la divinité, il partage un repas avec elle, D'après une ex- 

ication qui se rencontre plusieurs fois chez les auteurs an- 
ciens (1), la procession se rattache étroitement au sacrifice , elle 


(1) Hioer., Aréops, 29 « « Tpiananlave floûc Eneumov. s Du même, Eloge d'Hél, 
29; Hérodote, IL, 45; C. 1. 4, Il, 163, L. 18 : « où lapomoiol perà vûr Bouväv 
Réphaves rie rounhv 49 Dep Ouéreur raÿias ès foïx dméag, » Voir uno 


Le 1 
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en est l'acte préliminaire; dans la procession (xoux#), on conduit 
(luxe) les victimes à la divinité pour lui être immolées. Les 
sacrifices variafent suivant la divinité à laquelle ils étaient of- 
ferts ; on ne pouvait immoler à tel dieu telle victime qui pouvait 
être offerte à tel autre; ils variaient aussi selon la fortune ou La 
bonne volonté de celui qui les offrait; ils pouvaient être offerts 
soit par de simples particuliers, soit par des associations civiles 
ou religieuses, les membres d'un dème, d'une pbratrie, d'un 
thiase; ils pouvaient enfin être faits au nom et aux frais de l'Etat; 
des différences analogues se présentent pour les processions. 

« Lorsqu'un (1) simple particulier voulait sacrifier à quelque 
» dieu pour lui et les siens, il disposait tout à l'avance dans sa 
» maison. On le voit dans les Acharniens d'Aristophane. La fa- 
» mille de Dicéopolis se rend processionnellement 4 l'autel de 
» Dionysos avec tous les objets destinés à la cérémonie : la fille 
* porte la corbeille, avec le gâteau qui doit être consacré, ot l'es- 
» clave suit avec le phallus (2)... Cette procession vers l'autel est 
» quelquefois représentée sur les monuments figurés : on la ren- 
» contre sur certains bas-reliefs votifs à Asclépios. Les suppliante. 
» s'avancont avec la victime , et derrière eux marche une femme 
» qui porte sur la tête une sorte de ciste on de corbeille rcou= 
» verte d'un morceau d'étoffe, et dans laquelle se trouvent proba- 
» blément tous les objets nécessaires à l'accomplissement de la 
» cérémonie. » 

Nous avons de nombreux exemples de processions célébrées 
par des associations civiles ou religieuses, par des corporations 
de citoyens où d'étrangers. Tout le monde connait l'admirahle 
début de la République de Platon. C'est la fête des Bendidies; So- 
crate est descendu au Pirée avec Glaucon, fils d'Ariston et frère 
de Platon ; ils assistent à la fête de jour, qui comprend surtout 
deux processions : l'une est organisée par les citoyens du dème, 
l'autre par les Thraces ; ceux-ci ont été jaloux de montrer leur 
dévotion à la déesse Bendis et Jeur procession n'est pas jugée la 
moins belle (3). Socrate s'apprête à rentrer en ville quand il est 
aperçu par Polémarque, le frère de Lysias, qui lui apprend qu'il 
doit y avoir une fête de nuit avec des courses aux flambeaux 


autre explication dans Wachamuth, Hell. Al, 1L, 561. Sur les procéssions 
voir K. F, Hermann, Die Gotterdienst, Alt. & 31, 11 et saiv. 

{1) Les Sacerdocis athéniens, par Jules Martha, p, 67, 

(2) Vers 239-261 ; l'auteur cite encore Thesmophoriazusæ, v. 284 et suiv, 

(8) Liv. 1, 1 : « Koh pèv oùv por mal à riv Érrympluv mous EBotey elvat, où 
Wear Hire bgalvere npérers fe ot Epaxss Ereurov. » 


à L 
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“his chsse toute nouvelle, par des gens à cheval ; il oblige ainsi 
“Sue à rester pour voir ces divertissements et il l'entraîno 
“Cast père Céphalos, dans la maison duquel a Lieu l'entretien 
Rsginé par Platon. 

Les Mésogéiens formaient une des plus anciennes associations 
Mübleusos de l'Attique (1); ils faisaient tous los ans un sacrifico 
Aünéprocession on l'honneur d'Hérselès ; ils avaient un magis- 
Bt/qui portait le titre d'archonte , par les soins duquel la fête 
Biteilétirés. Nous avons deux décrets honorifiques rendus par 
le Mésigéiens an l'honneur de deux de cos archontes ; on leur 
Mme un éloge public et une couronne de lierre; la proclama= 

ioa de l'éloge et de la couronne doit être faite par le héraut, à la 
té d'Héraclès, dans l'Héracléion : par le même décret on décerne 
Æusj un éloge aux diverses personnes, prêtres , fonctionnaires , 
Mimyles particuliers qui ont aidé l'archonte à faire lé sacrifice et 
la procession (2). 

Nous possédons Lrois décrots par lesquels les membres du thiase 
Aphrodite décernent, à trois reprises, un éloge el une couronne 
RUN métique du nom de Stéphanos, qui était fabricant de cui- 
Easssse co Stéphanos, quand il était l'épimélète de la commu 
Maé, avait organisé avec beaucoup de aële la procession des 
Adonies, quo le thiase célébrait, selon l'usage des ancêtres (3). 
Mais les processions les plus belles et les plus importantes 
ientcellesque la cité céléhrait, à intervalles réguliers, en l'hon- 
Meurdes divinités nationales. Lei c'est au nom de l'Etat que se cé- 
latte; c'est par une loi qu'est réglé tout ce qui concerne le 
Sacrifice ebla procession (4). Le nombre et la qualité des victimes, 
Velieu dusacrifice, Les personnages chargés desdivers actesdu sacri- 
Mce, tout cel est soumis à l'avance à l'assemblée du peuple, qui 
volé en se conformant toujours aux usages des ancêtres. Pour les 
procossions aussi , la loi désigne quels personnages doivent faire 












































11) Gilbert, Hondb., p, 104 et 201. 

(2) C. 1, 4. IL, 60 et 603. 

(LP Moucarte Hull, de corr. hellén., 111 (1879), p. 510 ( Dittenb,, Sylloge, 
A) à = En Naonlev: dgpovre, Baker soïe Drarauc, dmeibà Lrégavoc 6 Gspa- 
aommde dmherhe yves cûr nowGy mévrun. éripepéimeos Thv Éruuleiar fr 
Be ab te Ernie mal 28e eDorpedperos dieréleces mbp eoûù moivoD al 
tirmopnay Ov 'AëmuluvÉmeuge zac cà mérpra, » 

Die, Pl, L, 114 « Æxdlrx pr marex ôpuo tétanie. » C. L 4,, 11, 
A; LUE, 74: A0 





AL, p. 397 {Dittenb., Syll., 973), ete. Dans let in= 
Aiplions éphébiqués nur à roûc vépoucxal rà Ynpérwara ro fou érôu 
mwa. C. 4. A,, Il, N72, 8; 470, 7. 


B.—_ 
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Net ouis buse liberté que leur octroyait le sénat romain. 
Flamimius eut soin de bien choisir le moment pour que cette 
proclamation produisit la plus grande impression. C'est pendant 
les jeux isthmiques, au moment où loute la nation était réunie 
pour voir les concours , que Je héraut s'avanca et proclama que 
toutes les cités grecques étaient désormais libres et autonomes. 
Il est intéressant de voir que ce n'est pas seulement à l'Isthme 
que des choses furent si habilement arrangées ; dans d’autres en- 
droits, nous retrouvons cette même préoccupation de la mise en 
sone qui peut fournir un argument nouveau à ceux qui dans ce 
grand acte politique du sénat ne voient qu'une pure comédie. À 
Erétrie, on choisit aussi l'occasion d'une grande fäte publique 
pour annoncer l'heureuse nouvelle; c'est pendant que l'on célé- 
brait la procession de Dionysos, que la garnison étrangère se 
relira et qu'on annonça au peuple le rétablissement de la démo 
cratie et des anciennes lois. Aussi, pour consacrer le souvenir 
d'un pareil jour, les Erétriens décrétèrent-ils que, désormais, 
lous, citoyens et métèques, assisteraient à la procession de Dio- 
nys08 en portant dos couronnes de liorré (1). 

-Dans los grandes fêtes nationales , c'est la cité tout entibre qui 
compose la procession ; non seulement les prôtres ot les magis- 
trats, mais les hoplites, les cavaliers , les éphèbes , toute l’arméo 
on ua mot, sont tenus de figurer dans le cortège, C'est un usago 


général en Grèce que l'armée nationale escorte les pracessions 
célébrées en l'honneur des divinités nationales. Nous avons vu 
qu'à Chalcis, 4 l'époque de l'indépendance, la procession à Arté= 
mis Amarynthienne comprenait trois mille hoplites, six cents 
cavaliers el soixante chariots de guërre (2); la procession d'Athêna 
Chalkioicos à Sparte (3), celle de Héra à Samos (4) était con- 


n Anti 2$ Heu mai 19 Bdqup ovupaviiant Atgavtos 'hmamoñépou yeuade 
(ererd Magbeveloic êr 57 ropn, à évéyreAue moovpévu rdv cupuvauémn : «0 
Blog orégava Abgaveos ’Acxlxmobdpou Luna dperäe dveuz nal ebvolaz +3 ele 
aträv. » Chersondsos est aujourd'hui Sévastopol. 

A1) ©. 4 G., 214 (Dittenb., Syll., 201), 1, 3: « "Emuëh rh our) +9 Aroydauv 
Ave pooupa éme 6 re Bfuos Hhenbepdôn val robe matplouc vôpouc xl rhv no 
wpaclay dglaare * Grux Orôpmpa rh: hnépac rabrn À, HBolev rÿ fou) el rÿ 
Bhpp, oxrpampopers 'Eprrpuis révrac nai toùc Éomooveac xertoû orégavoy tÿ 
moRD 105 Aunvéaou * cube D nofruc Jafaty rude arupdvovc dx 500 Empoglau , rom 

eu rèn raplar roc orepévouc n 

€) Voir p. 10. 

43) Polybe, IV, 35, 2: « Kavk yhy viva Dusiay nésprov He robe pv êy vafe he 
nie perd cûr She roprebev dr rôv she "Aünvde re Kamioixou vediv. n 

14) Polyce, Srratog., L, 23, 2 (ed. Wülin). 
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» d'éviter qu'elles ne s'embarrassent les unes dans les autres. 
» Chacua devra tenir la sienne entre les oreilles do son cheval, 
# si l'on veut qu'elles paraissent bieu distinctes, uombrouses et 
» terribles à la fois, Après co temps de galop, il sera beau d'aller 
» ensuite au pas jusqu'aux chapelles par le chemin déjà par- 
» couru, De cette manière tout ce qu'il y a de boau dans la cava- 
» loerie sera montré aux dieux ot aux hormmes. Les cavaliers ne 
» sont pas habitués à cos manœuvres, je le sais; mais je crois 
* éussi qu'elles paraîtront bonnes, belles ot agréables aux spec- 
» latours. » 

Les évolutions nouvelles que propose Xénophon doivent avoir 
lieu sur l'Agora ; la mention de cette place revient fréquemment 
dans les textes qui rappellent le rôle des cavaliers dans les pro- 
cessions (1); il est certain que c'était là un point topographique 
très important; aux Panathénées en particulier, le cortège, par- 
lant du Pompéion pour se rendre à l’Acropole, devait forcément 
traverser l'Agora, 

Ce que Xénophon recommande le plus à l'hipparque pour ces 
processions, c'est de chercher à briller, non lui tout seul , mais 
avec lous ses cavaliers; c'est un effet d'ensemble qu'il recom- 
mande; il veut voir tout le corps des cavaliers évoluant avec pré- 
cision, rapidité et élégance ; il revient souvent sur ce sujet; il 
croit que le phylarque fait plus d'honneur à la république par la 
bonne tenue de sa troupe que par les belles parures dont il peut 
se couvrir; la vraie parure d'un commandant de cavalerie c'est la 
bonne tenue de son escadron (2); il ne veut pas que l'hipparque 
où le phylarque fasso aller sa troupe au pas dans le seul but de 
pouvoir, lui, faire parader son cheval (3); il ne trouve rien de 
brillant dans un pareil spectacle. 

La cavalerie était divisée en deux corps, chacun de cinq esca- 
drons; en tête de chaque corps est un des deux hipparques (4); 
chaque escadron à son tour est précédé par le phylarque qui le 


{1} Démosth,, €. Mid. 171 à « égetoÿar duà rh dyopdk vale moumale où Auvéuevoy, » 
Méoandre chez Photios, au mot répreiv: 
a Moxpà Mavabra® érrubh G° dyogie LEE œ, 
Morgiur , Héene bépn she xôpe dg” Apharoe. 
De mâmo, Hégésandros chez Athônée, LV, 64, P. ter F. 
€) Hippareh., 1, 22. 
(3) ept temine, XL 
(4) Xén., Mipparch, AL, 11: 0 Brav ol arapyor Ayüven tate Se pots. » 
Pholius, Larique: « “ireapyor do fav, ol rô Enméuv frobvro, Buelépavos, sèc 
gudâc bnérapos va mére, » 
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de nos renseignements. Nous ne connaissons qu'une fête pour 
laquelle cette indication soit certaine, Plutarque raconte que le 
jour où Phocion, condamné à mort avec ses compagnons, devait 
boire la ciguë, les cavaliers qui faisaient la procession en l'hon- 
neur de Zeus passèrent devant la prison; les uns enlevèrent 
leurs couronnes, les autres regardèrent en pleurant les portes 
de Ja prison (1). Cette fête de Zeus serait les Dour, une des 
grandes fêtes d'Atfiènes; elle aurait été instituée très probable- 
ment par Pisistrate au moment où il commença la construction 
de ce grand temple à Zeus Olympien qui ne fut terminé que par 
l'empereur Hadrien (2); la fête était encore célébrée du temps 
des Antonins; elle comprenait, au moins dès le commencement 
du troisième siècle ayant J.-C., un concours d'anthippasia exécuté 
par les cavaliers (3); une inscription, expliquée par Bœckh (4), 
a montré, par le nombre des victimes qui étaient immolées, 
quelle était l'importance de celte fête. 

Les cavaliers, nous le voyons par ce texte de Pluisarne:pocalent 
douc des couronnes sur La tête dans les processions, C'était d'ail 
leurs la règle (5); les éphèbes avaient des couronnes de myrte. 

Ce texte de Plutarque, nous l'avons dit, est le seul qui, en men- 
tionnant la présence des cavaliers dans la procession , donne le 
nom do la fête; partout ailleurs cette indication fait défaut, 11 n’y 
a pas do fête pour laquolle ctto participation de la cavalorio à la 
procession soit considérée comme aussi certaine que pour les Pa= 
nathénées, et cependant là aussi nous ne pouvons fournir aucun, 
témoignage précis (6). On allègue d'ordinaire une anecdote rap 
portée par Athénée d’après Hégésandros (7). Démétrius, descan- 
dant de Démétrius de Phalère, étant hipparque, fit aux Panathé- 
nées dresser sur l'Agora ‘une tribune devant les Hermès et plus 
haute que ces Hermès, pour que sa maitresse Aristagora pût 
mieux voir la procession. Ici la fête est indiquée, mais lenom des 


(1) Platarque, Phocion, 97 : «Hy 8t fuépz prvès Mouvuyuüvos dvd nl Bus 
sal 69 Au rhy rourhy méprovres ol Im rate napctfeauy » Dv ol pèv âgeiovra roùe 
crsgévous ol 8ù rpès rc Dpas Prbampuévor + elpushis émiBiepar, » 

(2) Sur cette fête, voir A. Mommaen, Heorl., p. 412; K. F. Hermann, Goites- 
dienst. Alt, # 60, 5; Schômann , Gr. Al, IL, 506. 

(3) Sur l'anthippasia, voir le chap. EV de ls partie IH, 

(4) Staats,, LL, p. 112 et suiv, ; l'inscription se trouve dans le Corpus eitique, 
tome A1, n° 741, frag. A. 

(5) Michaalis, Der Parthenon, p. 207. 

(6) d., ébid., p. 214, 

(M) Athénée, 1. 84, pe 167 F : n Toïe dt Mavainvalous Temapgos dv Lplay éornsz 
pds toc “Eppals Apirrayépg peremgérepos rûv “Eppôv. » 
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pen hipparque, et surtout un hippar- 
dé Démélrius, a élevé sur l'Agora une tribune 
pût mieux voir Ja procession suffit-il pour 

t la présence des cavaliers dans celle proces- 
demment une présomption très forte, mais non 


le plus important relatif aux Panathénées est 

ie de Phidias a tracé sur les murs de La cella au 

avons déjà parlé de la frise de la cella ; la part 

que le sculpteur a attribuée à la cavalerie dans cette 

u nous à fourni un indice pouvant nous pérmeure 

ne date pour la réorganisation de la cavalerie (1). 

n'avons pas l'intention de trailer cette question de la 

a cela, un des points les plus obscurs et les plus diffi- 

le grecque. On est en général d'accord pour 

uen 

ssion, où des prépuratifs de la procession, ou bien 

Let difficile de s0 prononcer (2); comme le dit 

is (3), l'interprétation de cette frise est encore une 

‘pendante qui, avec les ressources dont nous disposons, 
Btre complètement vidée. 

on part de l'angle sud-est; au centre de Ja paroi 

t des personnages immobiles, qui représentent 

des divinités, C'est vers ces personnages que se di- 

L éôlés, la procession (4). Sur la façade orientale 

senté est le départ des cavaliers; la scène ne se passe 

6, Lrop rocheuse et trop encombrée, c'est plutôt 

lers du Pompéion; les cavaliers ne courent 

st ane vraie parade. Sur la façade nord, encore des cava- 

il y & une indication de rangs; le cortège s'est formé ; 

s'cavaliers vicnnent des chars dont lo mouvement est de 

us rapide; sur ces chars se trouvent une jeune femme 

er : Lantôt celui-ci est à terre, lanlôt il saute sur le 


oût Michaellé {Der Parthenon, Berlin, 1811, p. 209 et suiv.) et 
Fees der grieshisohen Plastik, %e éd, Leipzig, 1881, & 1, 
chapitre de Beulé (4eropole d'Athènes, © LA, p. 138 et 8.) est 
artistique de ces sculptures : ef aussi M, Colli- 

grecque, p. 64. 
Gr, p. 638 Voir à la Gu du chap. VIT part, 11 du présent ouvrage, 
3 d'ane part sur la paroi est ét sur Lx paroi nord, die l'autre 
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la description de co qu'était une déve; il s'agit de la rentrée 
du roi Altale dans Athènes et des honneurs qui lui furent rendus 
en cette circonstance; le tout avait 6t6 réglé par un décret du 
pouple : « Le lendemain le roi avec les Romains et les archontes 
» des Athéniens monta (du Pirée) vers la ville dans le plus pom- 
» peux apparoil; non seulement les magistrats avec les cavaliers, 
» mais tous les citoyens avec leurs enfants et leurs femmes all 
» rent à sa rencontre, Quand les deux troupes se rencontrèrent, 
» l'accueil qu'on fit aux Romains et surtout À Atiale dépassa tout 
» ce qu'on peut imaginer. Ou entra dans la ville par le Dipylon; 
» des deux côtés étaiont rangés les prêtres et los prétresses ; Lous 
» les temples étaient ouverts; dans tous cos tomples étaient des 
» victimes (1). » 

Assurément, nous sommes à une époque où les Athéniens sont, 
devenus les plus ingénieux, las plus raffinés des flattaurs; si Po- 
lybe décrit minutieusement cette réception, c'est parce qu'elle fut 
une chose extraordinaire; quoique peut-être ce qui était extraor 
dinaire c'est d’avoir rendu à un homme des honneurs qu'on ne 
rendait qu'aux dieux. Mais, même en admeltant que lout ce que les 
Athéniens firent alors n'était pas du programme ordinaire des 
Üraruvrfoux, la façon dont s'exprime Polyhe prouve que la pré- 
sence de la cavalerie à côté des magistrats était de règle dans les 
cérémonies de ce genre, 

Voilà toutes les fêtes pour lesquelles nous pouvons trouver des 
témoignages qui montrent, soit directement, soit indirectement , 
que les cavaliers ont pris part à la procession ; mais, comme nous 
l'avons déjà dit, de ce que nous n'avons pas un lémoignage for- 
mel pour telle ou telle fête, on ne peut pas en conclure à l'ab- 
sence de la cavalerie dans la procession de cette fête; Lout au con- 
traire. Des preuves nombreuses attestent d'une façon générale la 
présence des cavaliers aux processions; il nous semble qu'on 
peut en conclure que la cavalerie a figuré dans le cortège de La 
mou des principales fêtes d'Athènes. 


(1) Polybe, XVI, 95, 3 et suiv. : « *O 22 rév ’Abnvañow Euoc yvode vhy pou 
olas abrod ueyadopepôc éfnglouro mepl rie àravrfosmc «al se Sime dnoëoyie 
500 furéos. "Arrados ôt varamheiaas ke côv Iupad vhv pv rpérene fpépe xp 
périe voïe be fe Pine mpesoiran t éxaÿpuoy ua tols Pupalor ma tot 
aôv 'Amvalur hprovon dvééauves uerè peydne mpostaslns + où yàp 
môvoy ol sûc pxûc Exovrecuerà rüv Enréwv, Aà nai mévrec ol moïfear 
der cv és ka) puvacy érhreuv abrote - dx BE ouvéutav +otadrn mapà tüv 
RoAGY Éyévero xarè iv mévemiv quavbpurls npûe re Pupalouc rai étt pälov 
mods sûr Arsaov Go! Uraplohhv ph saradenely * drrel 24 elfe arà rà Airular, € 
duarépou roû ppouc rapésenaev 2kc lapeinc mal roc lepeïc. » 
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Le fait important à relever, c’est que cette participation de la 
@raerie aux processions remonte à une époque déjà ancienne ; 
el est attestée pour le quatrième et pour le cinquième siècle ; 
wo seulement du temps de Démosthène et de Xénophon, mais 
du temps d’Aristophane , du temps de Phidias, les cavaliers font 
partie de la xoumi; nous croyons qu'ils en ont fait partie au moins 
ds le jour où le corps a été réorganisé et porté à un effectif de 
mille hommes. Si nous avions, comme c'est le cas pour les éphè- 
bes, des inscriptions donnant en détail la liste des divers ser- 
vies qui étaient demandés aux cavaliers, nul doute que les 
pressions ne fussent très souvent mentionnées dans ces textes. 
Maheureusement , ces secours nous font défaut ; c’est seulement 
Bar des combinaisons, par des rapprochements que nous avons 
Bu indiquer que les cavaliers prenaient part à la procession de 
tele ou telle fête. Nous verrons que, pour les concours aussi, 
26 ressources, pour être plus abondantes, n’en sont pas moins 
insuffisantes. 





pr 






ronne de fouillage qu'on donnait au vainqu ! 
l'atbré léumcrf lac dieneoënite Root STE 
cours. Dans ces prix des ayüves fol, les Grecs voyaient 


périorité sur les nations barbares. On répétait ce mot d 
ral perse disant à Mardonius devant Xerxès : « 

mes nous conduis-tu , qui concourent non pour 

pour l'honneur (6)? = 


Cette Hu ou an ets au ds aucnénes 


À 

(1) Le Bas-Waddington, Foyage archéol. . hd | 

Goltendienst. Alt. à 30, 4. 
(2 €. 1. 6., 2810. 


furent [3 582. Paus., X, 7 
POS SRE RS 47 4 Marbre 


(0) Hérôd., VAI, 26. 





_k | 
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peuples qui acceptaient ainsi l'instiluticn des concours s'onga- 
geaient à envoyer chaque fois des ambassadeurs qui , eux aussi , 
étaient revêtus d'un caractère sacré , et s'appelaient théores (1). 

Quel plus beau spectacle un Hellène, éleré dansla palestre, 
ne concevant pas pour la divinité d'autres joies que celles qu'il 
éprouve lui-même, pouvait-il offrir à ses dieux ? « Mais toi, Phé- 
» bus, » ditle chantre d'une des plus anciennes fêtes agonis- 
tiques de la Grèce (2), « c'est surtout à Délos que tué réjouis le 
» cœur, là où les Toniens aux robes trafnantes se réunissent, 
» emmenant leurs enfants et leurs rénérables épouses: et'eux, 
» se souvenant de toi, te réjouissent par le pugilat, par la danse, 
» par le chant, lorsqu'ils instituent le concours. » 

Les jeux semblent le complément nécessaire de toute fûte con 
sidérée surtout comme une action de grâce pour une faveur reçue 
des dieux, par exemple après une délivrance inespérée. Quand 
les compagnons de Xéuophon (3), après leur longue marché à 
travers l'empire perse , découvrent enfin la mer; quand, arrivés 
à Trapézonte, ils croient leur salut assuré, ils n'ont pas de soin 
plus pressant que d'accomplir les sacrifices promis aux dieux à 
l'heure du danger; mais ces sacrifices ne serxiont pas accuoillis 
aussi favorablement par la divinilé, et, pour les Grecs, la fête 
ne serait pas complète, si des jeux n'accompagnaient pas les céré- 
monies religieuses ; on institue donc un concours gymniqne (4), 
et Xénophon raconte que la jaie des soldats fut grande de voir 
les chevaux courir sur une pente rapide, aller jusqu'à la mer et 
remonter lentement et avec peine côtte pente si périlleuse pen- 
dant la descente. 

Les Grecs confédérés, après la victoire de Platée, instituent 
une grande fête qui doit revenir tous les cinq aus et qui doit 
comprendre des jeux (5). Plusiours siècles après ,-nous trouvons 


(1) K. F. Hermann, Die Gottesdienst. Alt, ÿ# 31, 16; 40, 16, 

{2) Hymne homérique à Apollon Débien , v. 148 ct suive 

(3) Xén., Anab., IV, 8, 25 et auiv, 

(4) Voici les termes qu'emploie Xénaphon (loc: laud.} : « irotnauv 8 ral Byüve 
quuvobv dv s$ dpei Earep dfvouv » Il y à cependant des courses à cheval 
dans les jeux que décrit ensuite Xénophon. L'expression pupnxès àyéy avait, 
outre le sens particulier de concours gymnique, un sens plus étendu et pou- 
vait désigner l'idée générale de concours: cf. C, L. 4., I, 444, L 7, et 446, 16; 
A s'agit des jeux des Théséia; il y avait pourtant dans ces jeux un éybv (rames 
importaat, comme on le voit par les catalogues agonisliques que contiennent 
<es mêmes Inscriptions. 

6) Plutarque, Aristide, 21 : « éyeobias Bb revicernpurbv kyGva <ûv "Elaubapleon, » 
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“usage; après l'invasion gauloise de l'an 277, on 
jeux nationaux, dont nous avons déjà parlé, 
de Zeus Soter, pour célébrer la délivrance de la 
Van 113 avant notre ère, a lieu une autre invasion 
Ja Grèce est sauvée par le secours des Romains; pour 
lgur reconnaissance, les habitants de Lété, ville de 
décernent une couronne au questeur Mareus Annius, 
et décident d'instituer, en son honneur, des jeux 
qui seront célébrés , tous les ans , au mois de Daisios, 
temps que les jeux institués en l'honneur des autres 
de la cité (1). 

“roit par cé dernier exemple, ce n'est pas seulement en 
des dieux , mais aussi en l'honneur de simples mortels 
que des jeux sont institués ; ici l'exemple est d'autant plus carac- 
léristique que colui à qui on rend un tol honneur ost oncore vi- 
vant. Le plus souvent cependant, si l'on institue des jeux en 
un simple mortel , c’est après sa mort, au moment 
, très Frobblemiènt sous l'influence de cette 

croyance faisait du mort un héros où un demi-dieu (2). Cette 
coutume est des plus anciennes : Achille célèbre en l'honneur de 
son ami Patroele des jeux auxquels prennent part plusieurs des 
chefs de l'armée (3). Après la mort d'Héphestion, 


Alexandre (4) avait l'intention de célébrer en l'honneur de son 
ami ce qu'on peut appeler un vérilable concours monstre, des 
avons À see où two, pour lesquels il avait réuni jusqu'à trois 

ns. C aussi l'usage que chaque ville instituât 


nee IX, p. 412: Paus., EX, 2, 5 et suiv. ; Krause, Die Gymn., 


0 

Ces faits nous ont été révélés par une inscription très intéressante pabliée 

(: ellé a Lrait encore à une invasion gauloise jusqu'ici igaorée ; ef. 

Yabbé Ducheane et Bayot, Mémoire sur une mission au mont Athos, ete, n° 127, 

p.18 et suiv. {Dittenb., SyH., 247), 1, 36 : 
a Lib BuBégbat Arralurr + HoudG vai 3ÿ de 

dxaridas re Méagrov Aynoy Homhinv rapiav Popaluy xal arega- 
Dos ae rô rerpaytérar Daho arepéve nai +besdui ad 
Maud sat" Beoc du ef Smoby perol Gray mal vote dote abapyé 


4, ch, LH : « Lo culte des morts. » 


.— Nicocibs avait ai ainsi pour son père 
Ecay,, 1:14 Opér, à Ninéxdes, sipdveé ce sbv tégev s0ù 
“mes tai ep mdides cor lmpeyomimuv, AE val opots, xai 
pyinete your 
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des jeux en l'honneur de son fondateur, une fois mort; c'est 
ainsi que les habitants de la Ghersonnbse firent pour Siésagoras, 
fils de Cimon (1), et les habitants d'Amphipolis pour Brasidas , 
quaad ils décidèrent de l'honorer comme le fondateur dé leur ville, 
à lnÿplaco de l'Athénien Hagnon (2). 

Au moment où nous commençons à entrevoir quelque clarté 
dans l'histoire de la Grèce, ce pays ne possède pas encore da 
grands jeux nationaux. La fête de Délos, seule, semble avoir 
été de bonne heure une fête nationale de la race ionienne. La 
fête d'Olympie , celle de Delphes ne sont encors que de simples 
fêtes locales comme chaque pays a les siennes. Pou à peu cepen- 
dant l'influence de la fête d'Olympie s'étend dans le Péloponnèse; 
Sparte comprend très vite quels avantages peut lui procurer 
Ja protection exercée par elle sur une fête qui tend à devenir le 
lien fédéral des peuples doriens de la péninsule. L'alliance de cet 
Etat avec la ville d'Elis , de qui dépendait Olympie, est un fait 
capital pour l'avenir de la fête, qui se trouve ainsi sous la 
tection du plus grand Etat dorien de la Grèce, Cet événement est 
antérieur à l'ère des Olympiades; déjà avaut 776, l'ordre de la 
fête, la trêve sacrée qu'elle imposait avaient été réglés entre Elis 
et Sparte ; le Pélopannèse avait enfin une grande fête nationale, 
celle de Zeus Olympien (3). 

Les autres grands jeux ont été institués beaucoup plus tard, Le 
siècle de Solon est une époque mémorable dans l'histoire de l'ago- 
nistique. Sur le modèle de la fête d’Olympie , on institue coup 
sur coup les trois autres grands jeux nationaux dé la Grèce (4), 
les jeux Pythiques dans l'olympiade 48, 3 (586), les jeux Isthmi- 
ques dans l'olympiade 49, 3 (582), les jeux Néméons dans l'olym- 
piade 51, 4 (573); prosqu'à la même époque, les grandes Pana- 
thénées étaient instituées dans Athènes par Pisistrato. 

Ce qui est important ici, ce qui démontre la valeur sociale de 
ces institutions, c'est que le programme de tous cos jeux est par. 


(1) Héroë., VI, 38 : « Kai dl reheurhaavre Xepoomateut Boum dx vôuos 
ebureg, mal yüiva Inrixôy +6 Lai YUVIL DV émiseao. m 

(2 Thue., V, 11, 1 et auiv. Voir d'autros textes dun Krause, Die Gymn., 1, 
p. 9% note 3. 

(3) M. E, Curtius s'est appliqué à mettre en lumière l'action de Sparte sur 
les destinées de la fôte d'Olympie (His, Gr.,1, 271, 304, 353, ete.). 

(4) de suis pour ces dates E, Curtius (#ist. Gr., 1, 316; 11, 39), Cf. Schümatn 
(Gr. Al, 11, 06); Grote (Hést. Gr., V, 296 et suiv.): Duncker (Gésch. des Al, 
VI, 84). D'après Paus.. X, 7, 4, ln premidre Pylhiade correspond à l'O. 48, 3 
(686) ; d'après le Marbre de Paros (8, 52-53, ép. 37), à l'OL 47, 3(590); cf. p. 102. 
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us complet en tel endroit, moins complet en tel 
oewés, par exémple, manqué sur le programme 
piques (1); il est, au contraire, très important à 
nais, dans toutes ces fêtes, le Grec est sûr de retrouver 
auxquels il à été formé dès son enfance, qu'il a pra 
gymnase où dans l'hippodrome de sa cité; il y a 
une éducation nationale, commune à toute Îa race 
et quiconque participe à cette éducation appartient 
ment à la civilisation hollénique (2). 
rs exercices pour lesquels il ÿ avait des prix dans les 
de la Grèce peuvent être classés en trois catégories 


de chant, de musique, de poésie, elc., &ybv prou= 


nr de gymnastique , lutte, course, pugilat , disque , 
saut, te. , iv ua; 
“HMExoreicss équestres, courses soit au choval monté, soit au 
"y Spore Ermocde. 
Impossilile de dire laquelle, de cotte triple série d'ayüves, 
4 66 la plus ancienne. La gymnastique assurément a eu une 
nde influence sur le développement de l'agonistique en Grèce; 
‘à Delphes, apx jeux Pythiques, il n'y a eu d'abord 
Qu'un As uote ; dans Aihènos, aux Panathénées , qu'un ärè 
Hentsdez l'évün quuvade n'a 616 ajouté qu'assez lard relativement à 
de ces deux fêtes. De Lels faits rendent done la question 
: ils donnent en même temps quelque poids à celte 
Des par M. Bœæiticher (3) que l'agonistique n’est pas 
gymnastique mais que c'est plutôt la gymnastique 
à l'amour des Grecs pour les lutles et les concours les 
Set la perfection auxquels elle est parvenue. 
dans lo septième et dans le sixième siècle que se place le 










(D Une inscription récemment trouvée à Ulymple (Arehwol, Zi, XXX VII, 
1872, pe 12, n°261) indique l'existence d'un &yèv pourxés à Clympie du temps 
Me le fait rapporté par Suétone (c. 23) n’est donc pas particulier à 


NE} Un trait partieulier, par lequel les Grecs , comme ils l'avaient remarqué 
(The, L, LE: ef. Hérod., 1, 10), se distinguatent des barbares, 
pour les athidtes, da doscendre nus dans l'arène, Sur l'importance 
tant qu'institution nationale tndant à réunir et à mettre en con- 
des divers pays, voir surtout Lyaias, XXXII ('O Luumianée), 
189 (6 ‘Hesame) sôv évite aéoyos àpyiv vemisesbat sole "Eïner 
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véritable développement de Te à Â ARE 
piade (724), il n'y avait à la fête d'Olympie seul con- 
cours, la course du stade; en 724, on ajoula let stade on 
diaulos; on 720, la double course ou 2uyes; en 708, le pontathle; 
en 688, le pugilat. C'est enfin daus le 25" olympiade, en 680, que 
l'érobs éyév figure pour la premibre fois sur Je programme des 
jeux Olympiques ; cette année-là eut lieu la course des quadriges 
avec des chevaux en pleine croissance, ct lo Thébain Pagondas 
fat vainqueur (2). Dans In 33e olympiade, en 648, a lieu pour la 
promière fois la course au cheval monté, Emmy né ; en 500 et 
en 496, on institue deux courses, l'une avec aitelage de mulets, 
St, l'autre pour jument, x, qui furent aholies en 444. Enfin. 
les autres courses sont introduites sur le programme des jeux 
d'Olympie, dans l'ordre suivant : 

408 OI. 93, Course pour char à deux chevaux en pleine croïs- 

sance, moglèt rohelg : 
384 OI. 99. Course pour quadrige attelé de poulains, Eedye 
ado; 

268 O]. 128. Course pour char à deux poulains, Emoglèe sos 

256 OL. 131. Course pour poulain monté, xée 

A Delphes, l'ancienne fête d'Apollon, qui revenait chaque 
neuvième année, n'avait qu'un concours de musique et de poésie. 
C'est seulement quand la grande fête Pÿthique fut instituée, du 
temps de Solon ; que l'on ajouta à l'éyv pouowés des jeux gymni- 
ques et équestres, La façon dont on procéda est caractéristique (3). 
À cette époque il n'y avait que deux courses équestres à Olympie, 
celle des chars , instituée comme nous l'avons dit en 680 ; celle 
du cheval monté (xs) instituée en 648, Au contraire, l'y 
yoummis était déjà alors au complet, il n'y manquait que la course 
avec la lourde armure (ômsrhe Spduec) qui sera instituée en 520, 
ot lo rœyxpérev des enfants, qui ne sera exécuté pour la première 
fois que l'an 200. Quand on institue la grande fête Pythiquo, et 
qu'on dresse le programme des jeux, on y comprend tout le-yuswbe 


(1) Pour ces dates, cf. Pausanias (V, 8 et 9), dont le témoignage a été con 
firmé par une insoription importante trouvée en 1806 (C, 1. A,, IL, 978). 

(2) Paus,, V, 8, 7: « frrov reeluv êpégoy. » Cf. Krause, Die Gymn., L, 564, 
note ?, pour les textes sur la’ course au quadrige ; voir aussi Dunker, Gésch, 
des Ale, V, p.565, ot, dans l'Atlas pour servir à l'histoire grecque de E. Curitus, 
par A. Bouchg-Lectercq, les programmes dés jeux Olympiques et «les jeux 
Pythiques, p. 38 et 59. 

(3) Paus, X, 7,5: n"Ehecny Be moi Gba rôre GUlnral rpôtov, t4 te dy "Olupæle 
re roplrrou, x aûrol vopobehsavres daMyou ai Bradhou maalv elvan âpéav.» 
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qui était déjà presque complet, on y ajoute 
même deux nouveaux exercices pour les enfants, la course du 
dolichos et du diaulos; et, au contraire, da Ed Hrene QE 
D tue deux jeux, on rolranche Je plus Drilant, 
le concours des quadriges; on inaugure la fête par une seule 
celle du cheval monté (1). On s'aperçut de suile, 
ilestwrai, que l'on était allé trop loin ; dès la seconde fête, en 582, 
la course au quadrige fut inscrite sur le programme des jeux (2). 
Ces deux courses constituèrent pendant près de deux siècles tout 
Lapin temmds des jeux Pythiques. C'est seulement on 398 qu'on 
ajoute au programme la course des chars à deux chevaux, Euvogtät; 
vingtans plus tard, on 378, à lieu pour la première fois la course 
des quadriges atielés de poulains , Geyu rwxwÿ; enfin, la course 
Dm, adore swap, ne fut courue pour la première 


die; L'éyôv quads oat lo plus ancion, ot il ost roaté 
pendant de longues années de beaucoup le plus complet, le plus 
varié; le programme en est constitué définitivement, pour les 
concours dés hommes fails , en 520; l'aydw temode, au contraire, 
mécomprendra les six courses réglementaires qu'au milieu du 
lroisitme siècle. A Delphes, l'éyèv youvmée et l'aybv trruxde sont 
ajoutés en même temps sur le programme de la fête en 586, mais 
L'éyr quuvecée y est mis an complet, l'aydv (ré, au contraire, ne 
comprend qu'une course; il en comprendra deux la Pythiade sui- 
vante en 582, et il faudra attendre deux siècles pour que ce nom- 
bre soit augmenté. 

L'introduction de la course des chars dans les jeux Olympiques 
n'en fut pas moins un événement considérable, Au point de vue 
politique, il faudrait voir à, d'après M. Curtius (3), un triomphe 
dela réaction antidorienne. La conquête du Péloponnèse avait 
ÉRIC ot difficile ; longtemps encore après le triomphe défi- 

wesDoriens, on constate que le vieil esprit achéen n'avait 


pasété complètement étouffé, Dans bien des villes du Péloponnèse 
ily avait encore des familles achéennes qui étaient très riches et 

\aimaient à faire montre de leurs richesses ; celte aristocratie 
avait suriout la passion des chevaux et des courses de char, Pour 


(Ja fée Pythique célébrée en 590 appartenait encore à l'ancien cycle; c'est 
Léulement en 585 que la féte fut célébrée d'après la nouvelle organisation (B. 
Curtius, Hést. Gr, 1, 310). 

Cést alors que le concours devint rsgaviens, voir p. 160, n, 2. 
Hist. Gr. 1, 308. 
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entretenir pendant de longues années des altelages de chévaux où 
de mules et los dresser on vué dés concours, À] fallait étro immen- 
sément riche; c'était là un luxe qui n'était ni dans Je goût ni à 
Ja portée des Doriens. 

Peut-être y a-t-il quelque sxagération dans ces explications de 
M. Curtius, En offet, c'est un Dorion (1), non du Péloponnèse, il 
est vrai, qui a remporté la première victoirs à la course des chars 
à Olympie , et1rès souvent cet honneur à été obtenu par des hom- 
mes de cette race, Les Doriens ont donc, et de très bonne heure, 
su et pu élever des chevaux pour les courses (2). Ce qu'on ne peut 
vontester au moins, c'est que l'introduction de l'éyby lrxæéç dans 
les jeux d'Olympie ne soit un fait atlestant la toute-puissance de 
l'aristocratie, A cotle époque, l'aristocratie seule est assez riche 
pour supporter los déponses qu'imposait l'entrotion des chovaux 
de course ; dans los pays où elle ot souveraine , comme on Atti- 
que , elle ne tolère dans la grande fête nationale, dans les Pana- 
thénées, que les jeux équestres. 

Mais c'est surtout pour le développement de l'agonistiqué que 
l'acte de 680 marque une date importante, Les jeux équestres se 
distinguent des concours de musique et de gymnastique par une 
différence essentielle : en elfet, chez les anciens, et l'usage est le 
même chez, les modernes, ce n'est pas celui qui à dirigé le cheval 
ou le char viclorieux, ce n'est pas l'écuyer owle cocher (3) qui 
est proclamé vainqueur, mais le propriétaire du cheval ou du 
char. Pour être proclamé vainqueur à Olympie . il n'est donc plus 
nécessaire de descendre soi-même dans l'arène (4); la couronne 
d'olivier n'est donc plus la récompense de la force, de Ja xaleur 
personnelle, il suffit maintenant d'être riche ; on verra désormais 


{1) Pagondas de Thèbes, v. p. 106, n. 2 

(2) Citons parmi les Ovprioixu lacédémoniens : Evagoras, trois fois vain 
queur à In course du quadrige avec le même nttelage (Hérod., VI, 103); Poly 
lès dit Polychalcos, vainqueur à la même course , et qui romports mussi des 
victoires à Delphoz, à l'Isthme et à Néméo (Paus., VE, 1, 7)3 Dématats, seul 
roi de Sparte qui ait été vainqueur à la course des chars (Hérod., VI, 10). Cf. 
Krause, Die Gymn., GTI. 

{3} Les cochers victorieux étaient naturellement récompensés par leurs mal- 
tres; Pausanias mentionne méme des statues qui leur ‘auraient êté élevées ; ef, 
VL L 6; 10, 6: cf. Krause, Olympia, p. 144, 310. 

(4) Pindare félicite Je Thébuin Hérodotos , +ainqueur aux jeux fathmiques, 
de m'avoir pas confié son chat à iles nains étrangères (Hthim.. 1, 15 B; cf. aussi 
Olymp., VI Daus une viellle inscription de Laconle (L. 6. A., 79), contenant 
les victoires remportées par un certain Damonon | on trouve souvent, à côté 
d'une vietoire, Le mention aûrè: évoylov. 
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On saisit bien quelquefois des protestations contre la faveur ex- 
cessive dont jouissaient les jeux équestres, des traits d'ironie lan- 
cés contre cette victoire à laquelle le mérite, la valeur personnelle 
n'ont aucune part ; Xénophon raconte que c'est Agésilas, le roi 
de Sparte, qui poussa sa sœur Cynisca à faire courir à Olympie; 
il voulait que cette victoire tant vantée put être décernée à une 
femme et montrer ainsi qu’elle était la preuve non de la valeur 
mais de la richesse (1). 

Mais ces attaques furent impuissantes ; aux critiques qu'on di- 
rigeait contre cette victoire due à la richesse seule, on répondait 
en citant l'exemple des héros ; on montrait que déjà, quand Héra- 
clès institua les jeux, cette coutume de concourir avec les chevaux 
d'un autre était mise on pratique ; c'est avec les chevaux d'Héra- 
clès lui-même qu'Iolaos fut victorieux (2). Le sentiment de toute 
la Grèce maintint la victoire à la course des chars au premier 
rang parmi les victoires olympiques ; et Alcibiade, dans ce dis- 
cours si intéressant que lui fait prononcer Thucydide, pouvait 
dire aux Athéniens que par son luxe, par l'extravagance de ses 
dépenses il avait servi la république; car, à la vue de la magnifi- 
que théorie qu'il avait conduite à Olympie , les Grecs avaient pris 
une idée beaucoup plus grande de la puissance de cette ville 
d'Athènes qu'ils croyaient ruinée par la guerre (3). 


(1) Agésilas, IX, 6. On a trouvé dans les dernières fouilles d'Olympie l'in- 
scription reproduisant l'épigramme que nous connaissions déjà (Anthologie, 
XIIL, 16) sur cette victoire de Oynisca (Archæol. Zeit. L. XXXVII, 1879, 
p. 151, n° 301) : 

Enégrac pèv Bases pol rarépes nai &Be)poi 
&phant Pévrébuv Erruv vwdca Kuvioxa 
eixova rév8" Emma. Môvay dé pe qapl puvæxôv 
“EXdéâoe êx méga; révêe XaGeiv arépavor. 

@) Paus., V, 8, 3 « "Enriv *Iéanç rate ‘Hpaxéous Gpauiov roc : fiv Gb dpe ëx 
Rohaud xaberrmrès dyuvitesda al éMorglaic Erroi. » Pausanias ajoute que, dans 
Homère, aux jeux institués par Achille en l'honneur de Patrocle, Ménélas a 
emprunté à Agememnon un des deux chevaux de son char, Cf. Il, XXIII, 
295. 

(@) Thuc., VI, 16. 
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où diaulrs dans In 35* Olympiade (1); ot, pou de tèmps après, il 
ossaiera de s'emparer de la tyrannie. Avant lui, d'autres Athé- 
miens figurent dans la liste des "Oloumovbent (2). Pantaclès ot 
vainqueur deux fois, en 696 et en 692, Eurybatès en 672, Stomas 
on 644, Phrynon en 636, Tous ces Athéniens ont remporté le prix 
à la course du stade (3). Enfin, en 592, l'ami de Crésus, Alc- 
méon, est le premier Athénien qui ait 66 proclamé vainqueur à 
la course des chars (4). « Il donnait ainsi, » dit Isocrate (5), « le 
plus grand témoignage de la richesse des Alcméonides. « En 554, 
Gallias , fils d'Hipponicos, remporte le premier prix à la course 
du cheval monté et le second à la course des chars ; il avait été 
auparavant vainqueur aux jeux Pythiques (6). Mais une famille 
s'illustra entre toutes par le nombre et l'éclat de ses victoires 
olympiques, la famille Cimon-Milliade. Miltiade, fils de Gypsélos, 
est vainqueur à la course des chars (7) ; pou après, son frère uté- 
rin, Cimon dit Coalèmos (limbéeite), fils de Stésagoras et père 
du vainqueur de Marathon, est trois fois vainqueur avec le même 


{1) Hérod, V, 71 ; Thue., 1, 428, Pausanins indique que Cylon fut vainqueur 
au déaulos, I, 28, 1. 

(2 Krause, dans l'ouvrage qu'il a consacré à Olympie, a donné une liste 
alphabétique très détaillée (Olympia, pp. 236-412) de tous les Grecs auxquels 


nous pouvons attribuer une victoire olympique. C'est d'après Krause qu'a été 
composée la liste chronologique des vietoires olympiques qui se trouve dans 
l'Atlas pour servir à l'Histoire grecque d'E. Curtius (p. 60); l'auteur, d'après Le 
système qu'il a adopté, a compris dans sa liste seulement les victoires datées, 
Il ya là un inconvénient : plusieurs des vicloires les plus célèbres ne sont pas 
mentionnées, par exemple les victoires de la famille Cimon-Miltiade; il manque 
aussi quelques victoires qui peuvent âtre datées à peu prûs sûrement, par exème 
ple la vietoire de Callias-Hipponicos, les trois victoires de 
{voir n. 6 ot n. L de la p. 179), Dans un autre de ses ouvrages (Die Gymnn., p. 765), 
Krause donne la liste des Athéniens dont nous connaissons des victoires aux 
divers jeux de la Grèce. Comme le fait observer l'auteur, ces listes sont Lrès. 
incomplètes ; c'est à peine si nous connaissons un peu les vainqueurs de ln 
course du stade, à Olympie ; pour les autres exercices, les lacunes sont innome 
brables. Quant aus vainqueurs de Delphes, de l'Isthme ct de Némée, nous ne 
savons presque rien, Voir l'ouvrage de Krause, Die Pythien, lsthmien, Nemeen. 

(3) Autres victoiros datéos, qui ont été remportées par dés Athôniens À là 
course au stade : Ménon en 400, Sosippos en 388, Pythostratos en 268, Phoct- 
dès en 354, Aristolochos en 344, Anticlès en 340, 

{4} Hérod., VL, 125. 

(5) De bigis, 25 : à … "Arpeurr, ot xo0 pr miobrou mérurcor pnuélor xaré= 
Durov + tenu yhp Lebyer npôros 'Ampéuv ss moeGv 'Ouprlase Évenre, à 

(6) Hérod., VE, 122; ln date de la victoire olympique esi donnée par le se0- 
liaste d'Aristophane, Aves, 283. 

(1) Hérod., VI, 38 ot 103, 
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course de chevaux (1); Diophane, fils d'Empédion, et Hégostratos, 
fils de Philon, ont 61 vainqueurs (2), l'un à l'Isthme, l'autre à 
Némée; maïs nous ignorons quelle vicloire particulière ils ont 


remportée. 

Un certain fils de Callaischros fut deux fois vainqueur à 
Tsimo et à Némée (3), Nous avons vu les nombrouse victoires 
remportées par Callias, fils de Didumios; mais c'est surtout à 
l'époque romaine qu'on trouve de ces longues énumérations de 
victoires agonistiques. Titus Domitius Prométhée remporta deux 
vicloires à Delphes, une à Némée, une à Olympie, une à 
L'Esthume (4) ; Marcus Tullius d'Apamée , qui est signalé comme 
L'athlète le plus fort de son temps au pugilat, remporta troute- 
cinq fois le prix, ot cependant il mourut à l'âge de trente-deux 
ans (5); Valérius Eclectos de Sinope a remporté soixante et dix- 
huit victoires (8). 

On l'a vu , les plus belles victoires athénionnos aux joux équos- 
queslres des grandes fêtes de lu Grèce se placent dans Jo sixième 
et dans le cinquième siècle, c'est-à-dire avant le complet triom- 
phe de la démocratie; ce sont les membres des grandes familles 
de l'aristocratie qui ont remporté ces vicloires : les Aleméon- 
Mégaclès, los Cimon-Milliade, les Callias-Hipponicos, les Alci- 
biade. À partir du quatrième siècle , des noms d'Athéniens figu- 
réot moins souvent dans les listes des victoires agonistiquos , au 
moins pour ce qui concerne les jeux équostres. 

Celle aristocralie qui va disputer des prix à Olympie et aux 
autres grands jeux de la Grèce accomplit, en agissant ainsi, ce 
que Lou considérait comme un des premiers devoirs do la 
richesse : elle fait montre de son luxe. Souvent même, ces victoi- 
res étaient un moyen habile que des ambitieux entreprenants 
choïsissaient pour attirer sur eux l'attention, éblouir leurs con- 
ciloyens el préparer ainsi une voie facile à leurs projets. C'est 
après sa victoire olympique que Gylon forme Je dessein de s'em= 
parer de la tyrannie ; Aleméon, Alcibiade, dès qu'ils sont deve= 


(0 Paus., 1, 22, 6 et suiv. 

(2) Labs, 4itique, 600 : « Arogävn: | 'Eureëluvos | véen ’Iohuoï. » Hbid,, 592 : 
M Hyéozparo: | Pouvos | vien Nepég. » 

M} Cd. 4, A0 à « ….ç Kañairgpou dvllnlne rot; Büdenx Deote | vue | abpot 


LB : « "Evebux 2 Oarenode ral radavrialouc dyisvas réurovrs 
mére, écegea Erüy voudmovea Go, pavéie pas, n 
46 €. L à, LIL, 129, Cf. Alb, Dumont, Fphébie, p. 238. 
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nus tiches, s'empressent d'élever des chevaux pour les concours 
d'Olympie ; Aleméon, par sa victoire, affirme l'opulence de sa 
maison, ot Alcibiade, par le luxe insensé qu'il a déployé, pré- 
tend avoir relevé Athènes aux jeux de la Grèce. Les victoires des 
Cimon-Miltiade portèrent ombrage 4 Pisisirate et à ses fils; 
Gimon Conlémos, pour flater le tyran, 10 fit proclamer vain- 
queur à sa place, quand il remporta sa seconde victoire avec le 
célèbre attelage; 1mais, après la lroisième victoire, les fls du 
tyrau s’empressèrent de faire disparaître, par une mort vio- 
lente, un homme qu'une telle gloire rendait dangereux pour leur 
autorité (1). 

S'il y a eu uno cité où le désir de remporter une de ces nobles 
victoires que célébrait toute la Grèce ait onflammé le cœur des 
citoyens, c'est bion la ville d'Athènes. La passion dos concours 
ést une des formes de cat amour de la gloire, de coité gdormuée 
qui distinguait les Athéniens. L'agonistique a été un des soucis 
de leurs hommes d'Etat les plus illustres : les Solon , les Pisis- 
trate, les Périclès, les Lycurgue. Solon à été un dos organisateurs 
de la grande fêlo Pythique instituée après la première guerre sa- 
crée. Dans Athènes, il institua dos récompenses publiques pour 
les vainqueurs des grands jeux. Los vainqueurs des joux Olym- 
piques dovaient recevoir la somme importante alors de 500 drach- 
mes ; los vainqueurs aux jeux Isthmiques, la somme de 100 drach- 
mes (2): 

Pour Pisistrate (3), il suffira de rappeler qu'il a institué les 
grandes Panathénées et les Dionysies. 

C'est pour avoir des fêtes plus brillantes que Périciès fait élever 
les Propylées par Mnésiclès, le Parthénon et le grand temple 
d'Eleusis par Ictinos; c'est lui qui organise véritablement l'éyèw 
poucmés des Panathénées. Au concours de rhapsodes, chantant os 
poèmes homériques, il ajoute des concours de musique, dechant, 
et fait construire pour l'éybv pououde, ainsi constitué, un édifice 
spécial ; l'Odéon. 

L'œuvre de Lycurgue, nous la connaissons, grâce au décret de 
Stratoclès que son biographe avait eu le bon esprit de transcrire 


{1} Hérod., VI, 103, 

€) Plut., Solon, 21: Grote (His, Gr., I, 142) croit que Solon n'avait pas ac- 
cordé de prix aux vainqueurs des jeux Pythiques ct des jeux Néméens ; cela 
n'est pas probable; Diogène Laërce (1, 55) dit que Solon institua des prix pour 
les quatre granda jeux. 

{3} A. Mommsen, Heort., p. 80 et suiv. 
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jourd'hui nous possédons, au moins en partie, l'origi- 
mal (1). Les actes de celte glorieuse administration portent essen- 
tiellement sur ces deux points : la guerre, la défense nationale et 
des fêtes religieuses, les processions et los concours. Dans la lon 
gue liste des monuments, des objets d'art que Lycurgue a fait 
élever ou restaurer, nous lrouvons mentionnés : le gymnase du 
Lycée; la palestre, le théâtre de Dionysos, des objets d'or et d'ar- 
gent pour les processions, des Victoires d'or, le stade panathé- 
naïque, cc. C'est le même homme qui faisait élever des siatues 
à Eschyle, Sophocle et Euripide, qui, pour empêcher les altéra= 
tions que des acteurs brop peu respectueux envers le génie fai- 
Saient subir aux œuvres de ces poètes, ordonna’ de rédiger un 
exemplaire officiel de l'œuvre dés tragiques ot obligoa los acteurs 
à suivre le Loxte qu'il donnait, 

Nous avons vu que Solon avait décerné une récompense publi. 
queaux Athéniens vainqueurs à Olympie et à l'Isthme. Le légis- 
Jlateur voulait-il honorer de préférence ces deux grandes fêtos? 
On le croirait s'il ne s'agissait que de la fête d'Olympie, qui a 
toujours eu le premier rang parmi les fêtes de la Grèce, La men- 
tion des jeux Isthmiques à côté de ceux d'Olympie rend la ques- 
tion douteuse, Il est vrai que M. Grote (2) explique ce privilège 
dont les jeux Isthmiques auraient été l'objet par ce fait que, dans 
une certaine mesure, Îls étaient d'origine athénienne. Quoi qu'il 
eu soit de celte question, nous savons, par d'autres témoignages, 
qu'au moins dès le cinquième siècle, les Athéniens vainqueurs 
à Delphes et à Némée recovaient aussi une récompense. Parmi 
Mes décrets les plus anciens que nous possédions du peuple athé- 
mien, il en est uu qui est consacré à régler la question des ayants 
droibi la nourriture au Prylanée. L'inscription est malheureuse- 
ment très mutiléce. Ont droit à cet honneur : les descendants les 
plus proches d'Harmodios et d'Aristogiton, les exégètes d'Apol- 
don, les vainqueurs à Olympie, à Delphes, à l'Isthme et à Né: 
mée (3). Un peu plus bas, il y à une mention particulière pour 


KI) Ga 1, A, 11, 240, et aussi 176. Cf. [Plut.}, Pis. X crat,, VIE, p. 892; Pau. 
4,29, 16. 


(2) Hit. Gr, TA, 142, 
() C1. 4., 1, 8, L 10 et suiv. « 


. 'Oxuprias] À Mufdt À oiats péfa 
ns aüro]tae sir oÉrqouv dv Hpurave]le 
0e pb 2% ovrfaue mate +afdré ? 
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les jeux d'Olympie, et cette mention concerne les vainqueurs de 
l'éyüy frmxés, Il est malheureusement impossible de dire en quoi 
consistait celte mention ; tout permet de croire qu'une récom- 
pense particulière était, en outre, réservée aux vainqueurs 
d'Olympie. Est-ce ce privilège accordé ici à la flûte Oh: 

qui explique pourquoi les auteurs, quand ils out à parler de la 
nourriture au Prytanée accordée aux vainqueurs des jeux, ne 
mentionnent que La fête d'Olympie ? Socrate, dans l'Apologie que 
lui fait prononcer Platon , déclare fièrement qu'il mérite d'être 
uourri an Prytanée mieux que tous ceux qui ont remporté des 
victoires à Olympie soit à la course du cheval monté, soit à la 
Kwupiç, soit au quadrige (1). 

Nous avons voulu soulement indiquer d'une façon rapide quelle 
importance les Athéniens ont attachée de tout Lomps aux fêtes et 
aux concours; dans les chapitres qui suivent celle imporlanco 
sera relevée presque à chaque page. Nous possédons plusieurs 
catalogues agonistiques pour deux des grandes fêtes d'Athènes, 
les Théséia et les Panathénées. Malheureusoment tous ces cala- 
logues, un seul excepté, appartiennent à des époques où Athènes 
a depuis lontemps cessé de jouer un rôle important en Grèce. 
Ces catalogues n'en sont pas moins pour nous de la plus grande 
importance ; ils ne nous permettent pas seulement de connaître 


en délail la composition des concours et en particulier des con- 
cours Équestres : ils nous donnent aussi des renseignements uli- 
les sur l'organisation du corps des cavaliers. 


mt Houravely éméoof: 
jm vevnctran "Oépr(s 

L'inscription parait être de l'Olymp. 86 — 430 (Rangabé, Antig. hellén., 
n° 294); mais IL est probable qu'elle n'est qu'une copie d'un déerct bien plus 
ancien (ef. ce que dit l'auteur du Corpus aitique). Les jeux sont indiqués d'après 
Foudre suivi régulièrement, Olympiques, Pythiques, Isthmiques, Néméens. Les 
restitutions proposées par R. Schôll (Die Speisung im Prytaneion zu Athen, 
dans l'Hermés, t VI, 1871, pp. 11-54), pour cette partie de l'inscription, sont 
complètement inacceptables (v. p. 39); Il ne peut-être question de couredu à la 
Ewpic, à Olympie, à la date de l'inscription. 

(4) Platon, Apobhg., XXVI, p. 36, Oùx 490 8 1 példov, à Svêpes ’Abme 
vator, mére oÛrue, de rv eotüroy évbpa Lu mpuravely auretadar, modû ye pAdav 
Det ni Gpôr Fr à Luvuplés À Kebyes vevlamuey Oumar. » Cf. aussi Plat, 
Nép., V, 18, p. 465, D: Plut,, Aristide, 273 Athénéo, p. 297, £ 4; X, p. 44, a. 

12) V. p. 139. 





CHAPITRE LL. 


DE L'ORGANIEATION GÉNËRALE DES CONCOURS; — LES PIX COLLHC= 
TIFS ET LES PRIX INDIVIDUELS. 


Le programme des concours était à peu près le même partout 
en ce sens qu'il ne comprenait que des exercices connus et prati- 
qués dé tous; mais ce programme pouvait être plus ou moins 
complet. Si les exercices pour lesquels on établissait des prix 
élient partout les mômes, le nombre de ces exercices pouvait 
varier; c'est le nombre des exercices et la valeur des prix qui 
faisaient li beauté d'un concours. 

Le programme des jeux, comme le programme des proces- 
sions (1), était réglé par une loi, Une inscription d'Iulis, ville 
ds l'ile de Céos, contient un décret portant proposition d'insti- 
tuer unefèle avec des sacrifices, des banquets et des concours; 
le soin d'organiser 18 concours est confié aux rpéoa; les 
dépenses sont fixées à 515 drachmes; on élira un gymnasiar- 
que Agé de plus de trente ans qui sera chargé de préparer la 
course aux flambeaux et les autres exercices du gymnase; suil 
la liste des concours avec l'indication de la valeur des prix; & la 
fin äl est dit que les noms des vainqueurs seront régulièrement 
inscrits chaque année sur un tableau blanc (2), 

Les dépenses qu'éntraînait la célébration d'un concours étaient 
en général supporiées par l'Etat et par los citoyens chargés d'or- 
ganiser le concours. Le soin d'organiser une fête, d'en régler les 
diverses parties, avec l'obligation de supporter une part des frais, 
constituait une magistrature dont le nom et les attributions ont 
varié dans Athènes. Nous connaissons d'abord, pour les Panathé- 


(1) GE 6., 2360; Rangabé, 821 ; Dittenb., Sylh, 348. 
(9) Exemple d'un concours institué par legs (Bull, de corr. hallén., V, 419). 


|" \ pl 
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couraieut se trouvait nécessairement réduit, Ce système fut pra= 
tiqué encore assez longtemps ; enfin une transformation radicale 
de la chorégie fut opérée; c'est désormais le peuple qui est cho- 
rège, & pos iopéqu, et il confie la charge d'organiser la fêle et 
les concours à un seul magistrat, l'agonothète, Ce magistrat 
n'exerce plus une épi, mais une érrdke ; il est élu à main levée, 

; il doit rendre des comptes; ses fonctions durent un 
an et il doit s'occuper de toutes les fêtes et de tous les concours 
del'année; il arrive quelquefois, dans les inscriptions, que, parmi 
ces fêtes el ces concours, quelques-uns sont particulièrement 
désignés, par exemple les concours des Dionysies (1); enfin l'ago- 
nothète est chargé d'organiser les processions et il fait des sacri- 
fices. Plusieurs agonothètes ont occupé des charges très élevées. 

Les dépenses qu’ils ont à supporter sont presque toujours con- 
sidérables; pour les Dionysies (2), par exemple, les dépenses se 
sont élovées une fois à sept talents. 

D'après M. Kôhler, cette transformation de la chorégie de- 
wrait être placée dans l'O]. 117,4 — 309/8 et devrait être attribuée 
À Démétrius de Phalbre , qui a gouverné Athènes de 316 à 307. 

Le dernier texte (3) qui mentionne un agonothète chargé ainsi 
de s'occuper de toutes les fêtes pendant un an est un peu posté- 
rieur à l'année 229 avant notre ère: À partir de cette époque, une 
modification fut apportée dans celte magistrature ; on trouva très 
probablement que c'était un trop lourd fardeau pour un seul 
citoyen que d'avoir À s'occuper de toutes les fêtes d'une année; 
on décida de choisir pour chaque fête un agonothète qui n'aurait 
4 s'occuper que de cette fête, C'est cette organisation ainsi modifiés 
que nous trouvons dans les inscriptions relatives aux Théséia. 

Celte organisation paraît avoir duré longlemps; au roisième 
siècle après Jésus-Christ, nous trouvons encore des agonothètes 
particuliers pour chaque fête (4). 

"Les fonctions de cet agonothète sont indiquées avec détail dans 


g C1. 4,, 307, 1. 17, 
GAL 4. SD, 1 5. . 
am 879, 1. 4 et suiv. Dans C. 1. 4 = obeséav 
eûn Iavabrvaienv, RASE en pas roi tre suspactés. Cf. G LA, 
AN, TO o {add., p. 
(WDErLA., He (6, Pour lea Théséia, l'agonothète eat mentionné, {bid., 
A0, 1: 6: 4160, 11, 32» 117, 28: 1179, LL; 1202, LE, 40 ; l'inscription 1091 indique 
; les Inscriptions 1171 et 1173 indiquent, comme agonothète, 
Je cosmète. Voir, ‘dans Albert Dumont, Essai sur l'éphébie;3l, p.226, la distinc» 
Lion entre l'agonothétat public et l'agonothétat éphébique. 
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devait immolor à la divinité (1). Dans ces textes, ces prix sontdt- 
signés sous lo nom de væmrfpu, et cette expression se retroure 
dans d'autres inscriptions (2) à pou près de la même époque 
c'est-à-dire du quatrième siècle. A l'époque de nos catalogues de 
Théséia , c'est-à-dire au deuxième siècle, il semble que cet usag@ 

s'était perdu de désigner ces prix par un mot particulier : ils son£ 
appelés 41e comme les prix individuels. * 


(U Fr. b, col. LE, L. 22 : « Noenripua + 
H_ alu muppxuotale fods 
H, éyevelous muppoxiotate Boüc 
H° ävôpéor ruppixiatate Boÿc 
H_ coavbpig qui wxaes Boñe 
H* qui vrdon Boëc 
AAA Jauraënpép vxüvri bäpla. 
(2) G.I. 4, IL, 652, L. 36 : « 3 
vuntpie roù xbapplou 
Bach (C. 1. G., Addmde, p. 98 , et Siaatr, IT, p. 252), croit que le prix de 
ithare, n'ayant été remporté par personne, fut consacré à la déesse ; il faudrait 
rapprocher alors ce qu'on lit sur une inscription de Larisse, en Thessalie (Du- 
chesne et Bayet, Mission au mon Athos, n° 158, p. 113: « Tà 8è räv évépôv 
mayepériov | lepèv érévero. » — C. [. A. Il, 814, fr. a, L. 33 
« Torobee vixnrfpra vote xopotc xat rÿ éprarapdwp quoéc, X, » mais fr. b, 
1.26 : 








dd soûrou réde évmébn * le Lepà + 
à xarà phiva xal pouonie 201 a xal rue... » 
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nasiarchie; elles faisaient partio des liturgies dites endinaires, 
dprérios. 


De ces concours, le plus ancien paraît avoir 6té colui d'ebavèele. 
Xénophon dit que les Athéniens envoyaient à Délos un chœur 
qu'ils recrutaient avec le plus grand soin el qui, pour la beauté 
des hommes, l'emportait sur les chœurs envoyés par les autres 
villes (1). C'est un concours du même genre que nous trouvons 
aux Panathénées, Harpocration (2) dit qu'il y avait, à cette fie, 
un dybv elavéplec , et il cite, comme autorités, Dinarque , Ando- 
cide, Philochoros. De ces trois lémoignages, le second doit être 
rejeté. En effet, pour Andocide, Harpocration renvoie au Dis- 
cours contre Démosthène. Or, ce discours a été attribué à tort à 
Andocide : il est l'œuvre d’un rhéteur de l'époque postérieure (3). 
Mais les témoignages de Dinarque et de Philochoros subsistent. 
D'autres grammairiens répètent le renseignement fourni par 
Harpocration sur cet yüv sbavègixs des Panathénées, l'un d'eux en 
ajoutant un détail nouveau (4): c'est que les étrangers n'étaient pas 
admis à prendre part à ce concours. Enfin, dans un lexte épigra- 
phique, le catalogue panathénaïque 965, nous lrouvons, parmi 
les prix désignés sous la rubrique voenrigez , un prix d'énêe Lil 
n'y avait donc, à l'époque de cette inscripüon , au commence- 
ment du quatrième siècle , que ce seul concours de ce genre à la 
fète dés Pauathénées , et on peut admettre, je crois, qu'il n'y en 
avait qu’à cette fête. Si Dinarque, si Philochoros, sans parler du 
pseudo-Andocide, mentionnent seulement ce concours, c'est que 
probablement il n’y avait d'abord que celui-là. 

Copendant, dès l’époque de Dinarquo, au milieu du quatrième 
sibcle, l'inscription €. J. A., IT, 172, nous fait connaître un con- 
cours d'abraËlx pour une fête que nous ignorons; onfin, au 
deuxième siècle, nous trouvons, pour la fête des Théséia, un 
concours d'elorhix mentionné à côté du concours d'ehaviplu. 

Ïl y a pour l'agonistique une règle constante : c'est que les 


(1) Mémor., LU, 3, 12. 
(2) « Edavhgia : Aclvaggo: dv +0 nur *Ayaswdouc Tavabnvalous dyüre frere, "Av 
dufuébeu not wal dnxégopor » 
Adrèe rurgéve vernenee ébavèple rai leurélt Kat tpeyie 
‘auteur du discours s'est plu à répéter des anecdotes et des diatribes 
contre l'ostraciame (F. Blass, Die attische Beradiamkeit, 1, pp. 330 et sutv). Pho- 
tius et Suidas répètent, en l'abrégeant, cé que dit Harpocration, W, RES 
grammairiens au mot Fdaväpiæ. 
(1) Bekker, Anecd., p. 257, 13: « Eüxväpla : éyüv ri cms EE 
vaio dyépenss, 0Ù oivmy e Ty oùx LEfiv rate Edvoue, n 
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un groupe de vicillards portant des ramoaux re, GDogé- 
ge (1); pour former ce groupe, où choigiseait les plus beaux 
vieillards d'Athènes (2). 11 trouvait encore que des enfants faisaient 
aussi partie du cortège, et alors il supposait qu'il y avait entre 
les dix tibus un concours, dans lequel deux prix étaient donnés, 
l'un à la tribu qui présentait los plus beaux vieillards, l'atitre ‘à 
celle qui présentait les plus beaux enfants; de là les deux prix qui 
sont indiqués sur l'inscription 965. Cette explication de Sauppe 
n'est plus aujourd'hui aceptable. Nous trouvons ce double prix 
indiqué pour le concours d'érxëtx daus l'inscription ©; J. 4., LE, 
172; il serait déjà difficile de voir Ià un prix pour les vieillards et 
pour les enfants, Enfin , les inscriptions des Théséia donnent la 
solution de la difficulté (4). Nous trouvons, dans ces lextes, trois 
prix indiqués pour les deux concours d'eavèpls ot d'exoraie : Muni 
est donné aux fantassins d'élite, l'autre aux cavaliers, le troisième 
aux étrangers (4). Nous savons, par un grammairién, qu'aux Pa- 
nathénées les étrangors n'élaiont pas admis à concourir ; il rôste 
donc deux prix, l'un pour les fantassins, l'autre pourles cava- 
liers; co sont ces deux prix qui sont indiqués par le catalogues 
panathénaïque C. I. 4., IL, 065, pour le concours d'éovègla. 

Ces concours ont un caractère essentiellement militairo; les 
prix sont donnés aux deux armes qui constituent l'armée athé- 
nienne : les fantassins, c’est-à-dire d'abord les hoplites, plus 
tard les érfexror, el los cavaliers, Généralement , à côté du nom 
de la tribu victorieuse, on trouve le nom de l'officier qui la com- 
maude : le taxiarque pour les fantassins, le phylarque pour les 


(1) Aristoph., Guêpes, v. 544 avec la scolie, 
(2) Xôn., anquer, IV, 17 : « Gadopéçous var + 'Alnvg robe madode répovees 
doéyovrar, de supragosaprolvres mao Male voû xélhoug à 
(81 Voir Thumser, op. laut, p. 98, 
{ii G.H, À., LI, 444, col. E et aulv. : 
V4 Ty ériéeruy «davépig * 
quid évbea 'Arralls rafrapzoüvee: 
Le ’apyalou 00 Aonduvos "Arvég. 
rat edom ile » qu êvlus Kexporis 
rahiapyobvenc "Avrdépou +0 ’Apeiau 
mnt. Toy Es rote Lveaiv 
adaväple : éyua évixx rd ‘Open. 
met edonhig - réyua Eine 10 Anpéou. 
Tüv Lerduy Ldav8plg * quid dvine Alyete 
goaproivros ’Aparlvoc +00 Eipou 
ss Ter aber hig 
aux élua Agde qu 
Laparluvos] +09 ElGpjou dy Muppmoërenc 
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L''Avdizrata. \ 

L''ivpiruels est ane manœuvre militaire qui nous est connue 
par la description assez détaillée qu'on a faite Xénophon, I dit 
une première fois dans son traité sur l'Hipparque (1): « Quand, 
+ avant l'exercice du javelot , les cavaliers font la manœuvre dans 
= le Lycée (2), il sera ban de voir les deux divisions de cinq 
» escadrons chacune, le commandant an tte, ainsi que los phy- 
» larques, faire une charge comme en bataille, de manière à 
» remplir toute Ja largeur de la carrière. » Un peu plus loig, en 
parlant des exercices qui se font à l'Hippodrome, il revient sur 
cette manœuvre (3), et là à l'explique en détail : « Quand la re- 
» vue se fait à l'Hippodrome, il sera beau de disposer tout d'abord 
» la troupe de front de façon à remplir toute Ia largour de l'Hip- 
» podrome et d'en faire retirer la foule. 11 sera beau aussi, quand, 
» dans l'anthippasia, les escadrons se fuient et se poursuivent, et 
» que les deux hipparques commandent chacun cinq escadrons, 
» de voir tous ces escadrons se charger et se croiser, Il y a dans 
»* ce spectacle quelque chose de terrible quand ils s’élancent de 
» front les uns contre les autres, et de majestueux quand, après 
» s'être croisés (4), ils se font volte-face, et de beau encore 
» quand, au signal de la trompette, ils se chargent une seconde 
» fois au galop; après, ils s'arrêtent; il faut alors que, pour la 
# troisième fois, au signal de la trompetto, ils se chargent à fond 
» étque, se croisant pour lerminer, ils ss forment tous en pha- 
» lange, selon notre usage , et s'avancent vers le Conseil. Je crois 
» que ces manœuvres auraient un certain air de guerre ét de nou- 
» veauté, » 

11 ost assez difficile de déterminer quelles sont, parmi les ma- 
nœuvres décrites ici par Xénophon , celles qui étaient déjà pfati- 
quées par les cavaliers athéniens et celles qu'il canseïlle, qu’il si. 
gnale comme devant avoir un air de nouveauté. D'après 
M.U. Kôhler (5), les conseils de Xénophon ne porteraient que sur 


(1) Héppareh., IUT, 6. 

(2) Le gymnase du Lycée, reconstruit par Lycurgue (Paüs., 1, 29, 16) servait 
aux exercices militaires. Aristop., Paix, 356 et la scolie, Photios et Suidas, 
Auretov. 

(3) Mid, I, 10 et suiv. 

(4) J'accopta la correction da Courier, qui retranch les mgts sd Imméèpape, 
comme une glose introduite dans le texte. 

(5) Mitth. d, deutsch arch. Inst., LX, p. 60, n. 2, 
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des points dé délail de très peu d'importance : par exemple, la 
deuxième ot ln troisième charges devraient être faites dans un 
temps accéléré. Il me semble qu'il y a encore autre chose dans 
Jos paroles de Xéuophon. Dans l'anthippasia , dit-il, les escadrons 
se fuient ét se poursuivent; ils sont partagés en deux divisions 
de cinq escadrons chacune sous les ordres d'un hipparque ; la 
manœuvre nouvelle que conseille Xénophon consiste en ce que 
ces estadrons, qui se chargent, se croiseront (1); il vout que cha- 
que fois qu'ils se chargent ils se croisent (2); pout-être aussi la 
disposition qu'il indique pour 14 deuxième et la troisième charge, 


ous quelque chose de nouveau. 
ne parle dé l'anthippasia (4) qu'à propos des revues 
dela cavalerie par le Conseil dés Cinq-Cents et des parades qu'elle 
exécute à cette occusion (4). L'inscription suivante prouve qu'au 
commencement du troisième siècle, sous l'archontat de Nicias , 
OI, 121, 1 (290/5 av. J.-C.), la cavalerio faisait ces manœuvres 
à deus des grandes fêtes d'Athènes, les Panathénées et les Olym- 
piéia (5) : 

0 Sos éyopryes, Nixlas Hpye * 

dyuvollæne Thaxdcwv "Ezsoddous Aahiène * 

Anovrie Gvpüy ivbee, rome Boubrioc 

nes, Eunôuplène Boudrioz Lôlèamee. 


Gwimmuais (0) 6 duos  Swirraolg 
Oops qapgi  Daabian 
Save <ù pueyha 


Nous avons vu, pour le concours d'exvéplz et d'éoraiz, que le 


U)Loe: eût, A1» à 'Euxrégue Buchadveuy rèe qudàe Bi Eu. » D'est I évie 
il üne manœuvre dificile ct dangereuse; pour l'exécuter, il faut dis- 
poser d'un terrain très spacieux. 
D (2) bits A1 : « Acnéraveag [rbv Imréigogoy]. — 12, Gwddravrac ele wardaumv, 
Ct'enéore Hippareh., 1, 20; V, 4; et De re eg., VILL, 10. 
4) Voïr livre LL, ch. ur. 

(5) L'inscription avait déjà été publiée dans la Philistor, LV, p, 541 (Cf. Alb. 
Duinont, Fastes éponym., p. 21), mals d'une façon incomplète; la restitution que 
mot reprédutsons est ducs MM. U, Kôller, Hicéh. d. d, ares Inst,, LX (1884), p. 48. 

(6) Chacune de ces six indications oat inscrite dans una conronne. 
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nom du taxiarque et du phylarque est mentionné à côté du nom 
de la tribu victorieuse; il en est de même pour le concours d'an- 
thippasia; c'est donc là aussi un concours collectif. 

L'anthippasia ne s6 trouve mentionnées sur aucun dé nos cata- 
logues panathénaïques. L'inscription C. F.A., LE, 065 est antérieure 
dé près d'un siècle à l'inscription de Glaucon ; elle contient , à La 
Gin du second des fragments dont elle est composée, la liste d'une 
partie des prix , 40, de l'évv yupveée et de l'éyhre femxée , puis la 
liste de tous les prix collectifs, vowcpæ, pour les coricaurs qui ont 
lien soit entre l'éyüv free et la mou, soit pendant la rouxé, soit 
après, Il en résulte que l'anthippasia , au commencement du qua- 
trième siècle, ou bien ne formait pas encore un concours où bien 
que ce concours, s'il existait déjà, avait lieu à un autre moment 
de la fête que les were de l'inscription 965. Les catalogues 
966-969 sont postérieurs à l'inscription de Glaucon ; ils appartien- 
nent au deuxième siècle; ils nous font connaître d'une facon com- 
plète la composition de l'éyür trrwés des Panathénées (1). Puisque 
l'anthippasia n'est pas mentionnée sur ces calalogues dans Ja liste 
des prix dé l'äyüv tré, c'est qu'elle appartenait encore à la Caté- 
gorie des concours collectifs. Si, dans l'anthippasia, les cavaliers 
athéniens forment deux divisions de cinq escadrons chacune, il 
résulterait de l'inscription de Glaucon que la victoire était décer- 
nés à chacun des cinq escadrons qui ont formé la division victo- 
ricusé; à moins de supposer que, par exception, par exemple à 
cause de l'absence , de la maladie de l'hipparque, Glaucon, un 
des phylarques , ait été désigné pour commander à sa place; ceci 
ost évidemment moins probable. 

M. U. Kühler croit que le concours d'anthippasia avait lieu aux 
Panathénées avant l'éyv (rmmé. On pourrait, en effet, tirer cette 
conclusion d'après la disposition que présentant les worsieu dans 
l'inscription €, I. À, II. 965; mais nous verrons qu'il n'est guère 
probable qu'au commencement du quatrième siècle (2), l'anthip- 
pasia formät un concours. Si l'anthippasia était exécutée entre 
les jeux gymniques et les jeux équestres, elle serait indiquée à 
cette place sur les catalogues panathénaïques du deuxième siècle, 
Nous croyons plutôt que c'est après l'aycv tré que l'Anthippa= 
sia a été exécutée. Au deuxième siècle , l'yv trrmé prend (3) 


(1) Voir eh. VIT, notre discussion sr ces estalogués. 
(2) Voir ch, VAL. 
(1) Voir Aug. Mommsen, Heort., p. 201, et les rectifications que nous indi- 
quons, ch. VEL. 
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avait d'abord que trois, l'une aux Panathénées, l'autre à la fête 
d'Héphaistos , la troisième à In fête de Prométhée (1) ; Hérodote 
en mentionne une nouvelle instituée pendant les guerres médi- 
ques en l'honneur de Pan (2); nous en connaissons une cin- 
quième par Platon, elle avait lieu au Pinée pour la fête des Ben 

didies. Nous avons déjà parlé de l'exposition du dialogue de la 
République de Platon, de la fôte des Bendidies, et de la 

faite dans la journée par les Thraces et les gens du Pirée; le soir 
il doit y avoir de grands divertissements et surtout une lamipa- 
dodromie courue par des gens à cheval : « À cheval, c'est là une 
nouveauté, » dit Socrate à Polémarque qui vient de l'informer 
de ces nouveaux divertissements. Gette fête des Bendidies est 
alors célébrée, au Pirée, pour la première fois; ‘ce qui) étonne 
Socrate, ce n'est pas qu'il y ait à celte fête une course aux flam- 
beaux, mais que cette course soit faite par des gens & cheval. 
Aussi, ajoule-t-il, comme quelqu'un qui vient d'entendre quelque 
chose d'extraordinaire ot qui craint d'avoir mal compris : « Ils 
feront ce concours à choval en tenant des flamboaux qu'ils se 
passeront les uns aux autres? Comment dis-tu ?» — « Oui, »# dit 
Polémarque (3). C'est donc à l'époque de Platon que les courses 
aux flambeaux ont 616 faites pour la première fois à cheval. Au 
deuxième siècle, nous trouvons des lampadodromios aux Rpita- 
phia (4)et aux Théséia, enfin, plus tard encore, nous en trouvons 
une pour les Anthestéries (5), Une inscription récemment décou- 
verle et qui serait de la fin du troisième siècle, fait connaître une 
lampadodromie pour la fête des Hermaïa (6). 


(1) Harpocr,, +. xauréç. Scolies d'Aristopb., Hanae, 191 et 1087; Dekk., 
Arue., 218. 

@) VI, 105. 

(3) 4328 À ru "Apdye, hd Ge, oùû? Torre Be Jaurès Lors node barégas à Tuer 

Di "AP Trruvs % D Er » wauvév qe to0r0. Aaurdbia Épovrec biañagvar 
Sous épées Los frnocs; À mme Déquis; — OUruc, Éqn 6 Mohépapyes. » 

(4) Voir Notes sur l'héortologie athénienne. 

(5) Ross, Démes, p.65, n° 29 : « Fouvastapyhaas sv Avervagluv rhy hapréäa, » 

(6) Mitth. des deutsch. arch. Instit,, VIE (1883), p. 226 : 

a Hôgapténe Küpévou Eduvunsde Jaurédt vom ‘Eapala dymvoleroüvrog » 
Démétrius de Phalère remporta une victoire à ln course des chart aux Her- 
mafa (Rangabé, 1079: Dittenb,, Syll., 121). On connaissait aussi une lampado- 
dromie célébrée en l'honneur d'Hermès et d'Héraclbs (C. 1. 4, I, 123: 

Aa à ie vÉens "Opéguos ‘HpaDoaiène] ? 
dapréiac “Epnelg Une mai Hgo(xAiU, » 
Of. cependant ce que dit M, Kühler, le, cit. 
Autres exemples de lampndodromies (0, 1.4, LIT, 192, 124, 1006, 1275, 11149), 
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Le soin de préparer une troupe de concurrents, de les habiller 
constituait une liturgie, la gymnasiarchie, tout à fait analogue 
à Ja Chorégie (1); tout ce qui touchait à cette liturgie avait été 
réglé par la loi (2) ; le gymnasiarque était désigné par les épimé- 
Jètes de la tribu, puis il était constitué par l'archonte-roi (3); 
chaque tribu avait son gymnasiarque (4); on n'était gymnasiar- 
que que pour une seule fête (5); les frais d'une gymnasiarchie 
sont portés par Lysias à 1? mines; nous possédons plusieurs in- 
scriptions dans lesquelles les lampadophores décernent un éloge 
et des remerciements à leur gymnasiarque (6). 

Pour ce qui concerne les cavaliers, il est clair qu'il ne faut pas 
leur attribuer côte lampadodromie des Bendidies dont parle Pla- 
ton; à cette époque, nous le verrons , les cavaliers ne prenaient 
pas encore part aux concours (7). Li n'en ost plus ainsi au deuxième 
siècle, comme le montrent nos catalogues agonistiques des Thé- 
séia et des Panathénées. Nous connaissons les lampadodromies 
des Théséia pour cing années : 

C.I. A.,4M,1,61etsuiv. enfants éphèbes contre  veavlowor 
anciens éphèbes 
M5,1,22etsuir. enfants éphèbes bormmes faits 
M6,1,60 etauiv, enfants nneieng éphèbes  veavionor Hrrele 
AU, 1, (T etsuiv. enfants - éphèbes veaux  Tapavrivor 
448, 1,25etsuiv. enfants - éphèbes  vemimeot  Tapavrivor 


Ainsi, sur les deux premières inscriptions, c'est-à-dire pour les 
archontats d'Aristolas et d'Anthestérios, il n'y a quo trois cour- 
ses aux lambeaux; sous l'archonte Phaidrias, au contraire, 
c'est-à-dire vers l'an 150, il y en a quatre : une lampadodromie 
est confiée pour la première fois aux cavaliers. Cette inscription 
des jeux de l'archontat de Phaidrias est très importante; elle nous 
fait connaître une réorganisation de la cavalerie par la substitu- 
tion dés larentinarques aux phylarques ; dans les inscriptions qui 
suivent, celte réorganisation paraît continuée, peut-être terminée : 
les Tarentins ont été substitués aux cavaliers pour faire la lampa- 
dodromie à cheval. 


(1) Taée, NI, 60; Lys., XXI, 1, 4: Isoer., De Ligis, 15: Dem. e. Lept., A; 
{Xôn.), Hop. Ath. 1, 13; Piut., Wicias, 3; Aristote, Polit,, VI, 5 — 1323 a, 
I, 36. 


; Rangabé, 1071 (G, I, @,, 257), ete. 
(7) 11 n'est pas d'ailleurs question des cavallers dans Lo passege de Platon. 
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Sans doute, cette réorganisation de la cavalerie a pu être une 
des causes qui ont fait ajouter au programme de la fête une lam- 
padodromie de cavaliers; par la suppression des phylarques, les 
courses fournies jusque-là par la cavalerie se trouvent réduites 
de moitié; on a essayé par diverses manières de combler cette la- 
cune. Cependant, cette raison ne serait pas la seule, s'il est vrai 
que, vers la même époque, les cavaliers aient été chargés de 
fournir, très probablement pour la première fois aussi, une 
course aux flambeaux aux Panathénées (1). Cette unique lampa- 
dodromis, pendant les concours des Panathénées, est distincte 
des lampadodromies célébrées pendant la pannychis qui précédait 
la our; la première journée des concours équestres va être ter- 
minée ; la catégorie d'exercices et de courses qui ont lieu, avant les 
concours de l'hippodrome (2), est faite; au milieu du deuxième 
siècle, on décide de clore la journée par une lampadodromie confiée 
très probablement aux cavaliers ; à cette époque, les jeux éques- 
tres des Panathénées prennent deux journées, chacune ayant deux 
catégories de jeux bien distincts : une course aux flambeaux mar- 
quait la séparation des deux journées. 

Si donc nous en croyons nos catalogues, c'est au milieu du 
deuxième siècle que les cavalicrs auraient été appelés pour la pre- 
mière fois à faire régulièrement des courses aux flambeaux dans 
les fêtes. Du temps de Platon, une lampadodromie faite par des 
gens à cheval était une nouveauté; il a ainsi fallu deux siècles 
d’abord pour que les cavaliers fussent admis à prendre part à 
l'ayüv fers, puis chargés de faire des lampadodromies. 


(1) G. I. 4., Il, 969, frag. a, L. 16. Voir plus loin, chap. VIT, p. 245. 
(2) Voir chap. VIL. 


CHAPITRE V. 
LES PAIX INDIYIDUELS. — COMPOSITION GÉNÉRALE DE L'ayiv rer 


Après celte premibré catégorie de prix disputés par dés corps 
collectifs et décernés à des corps collectifs pour être consacrés à 
Ja divinité, venait cette seconde catégorie de prix disputés par des 
individus, qui luttent chacun pour soi, et remis à celui d’entre eux 
qui est vainqueur; cette catégorie comprend exclusivement tous 
Jes prix dé léyv yupvede et de l'ayby raw ; nous n'avons ici à 
nous occuper que de l'éyiv trrexe. 

Nos catalogues agonistiques des Théséia et des Panathénées 
nous permettent de connaitre en détail la composition de cet œyv, 
quels exercices il comprenait, quelles personnes élaient tour à 
tour admises à concourir, quelle était la valeur des prix décernés, 
enquel endroit avaient lieu ces exercices. Nous examiuerons en 
détail chacun de ces catalogues agonistiques ; mais, avant d'abor= 
der celte discussion, il est nécessaire de donner quelques indica- 
tions rapides sur les divers concours qu'ils mentionnent, 

Los courses équestres sont distinguées par dos indications qui 
sont relatives les unes à la distance , à la longueur de l'espace à 
parcourir, les autres à la mouture ou à l'attelage. 

Les indications qui ont trait à Ja distance sont empruntées à 
Léyis yuuweée. La course à piod, qui a constitué pendant un temps 
assez long, tont l'éyv juuvxde de deux des plus brillants jeux de 
la Grèce, ceux d'Olympie et de Delphes (1), qui même fut pri- 
mitivement le seul concours de la fête d'Olympie, est restée un 
des exercices les plus importants de l'agonistique grecque; elle 
comprenait : 

La course du stade (2), ardèroc (äséuuoc), vd ardêiov; 


11) Kraus, Die Gymn., p. 341. 
(2) Jusqu'à la 14° Olymp. (724), il n'y eut que ce seul concours à Olympie. 


[us 


7" 
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La double course du stade, élus; ca nom venait de ce 
d'après un grammairien (1), ‘la course du stade s'appelait 
Cette course était le double de la précédente, en 
comprenait l'aller et le rôtour (2); Pausanias la compare très jus 
tement à l'écriture archaïque dile fouorpspniv (3) : le coureur, ar- 
rivé au bout du stade, fait une conversion en décrivant un léger 
arc de cercle devant la colonne appelée xurf, courbure , et il re 
vient par l'autre côté du stade ; 

La longue course ou #%uys, qui puralt avoir été de douze 
Bar (4); 

La course droite , &tuxios ; d'après Bœckh (5), et Krause (6), äl 
n6 faudrait pas voir là une course en zigzags, mais simplement 
une variété du Alashoc et du éfyos ; la différenco consistarait on 
co qu’on no faisait pas la conversion devant la 2er; 

La course équestre, {avc Bvduoe, ainsi nommée à cause de sn 
longueur; elle était de quatre stades (7). 

De ces cinq courses de l'syèv quuvede, on n'en trouve que deux 


Paus., LV, 4, 5 : « Kat érévieus y œvañlou pévov. » Idem. V, 7,7: 8,6. Voir 
les autres textes dans Krause, Die Gymn., p. 339, note 8, Les vainqueurs au 
stade devenaiont les éponymes de l'Olympiade dans laquelle Ils étaient cou- 
ronnés (Krause, op. laud., p. #1, note 12). Voici la curieuse que 
donne le acollaste de Pindare de la course du stado {Olym., IX, 160, pe 228 de 
Bœekh) à « Kai rerparobiart roma repomarolvee: évérenonv al Bpétuée yovl= 
Lovro” ôey ral oréôtov xakoïo Bpéper Bià thv créas. » De même, Etym. Mag., 
v. Exébov. Cf., sur les courses gymuiques, Poil, TEL, 146 et sulv.; Aristoph., 
Aves, 293. 

(1) Etym, Mag. : à ZrdéBiov * ac +5 &pyaïou dusiatee müdGe  Slev blandhoe mù 
Bo rdte, n 

(2) Aristoph., 4ves, 292, scollo : à Aiauios Méyerat à Brcdi Equv tv Bpéper dv 
rh mopelg, sù rAnpüam +6 erdlios xai Urogspéqua, » Aux textes cités par Krause 
{Die Gymn.. 1, p. 345. n° 6 ot 9), je n'ajouterai que ces vers d'une tragédie 
inconnue d'Euripide où l'Achéron est appelé un marais &Blaudoe + 


«Deal xtévies 
Logepdv Biauhoy Exovres 
Bpay phepouévs ’Ayeportiay Nav. w 
CTrag. Grace, fragm. de Aug. Nauck., Eurip., n° 860); c'esbè-dire, comme 
explique un graminairien (Aneed. de Bekker, p. 343 et suiv.] : « 80ev 1uh Ersv 
éravo)etv, » 
{31 Y. 17,6, 
(4) Les données sont très différentes sur la longueur de cetle course; 
mation que je donne est celle que propose Krause ue Gymn., p. 347 etsuiv.) 
(5) Kkine res VI, p. 396. 
(6) Die Gymn., 1, p. 857 et suiv. 
(9 Backh, Xi. Sehr., VI, p. 393 et auiv. Of. Paus., VI, 16, 44 Piutarque, 
Solo, 23; Pollux, 11, 147; Bésychlus : n'Ineeuog pôuoc : rerpaotéèé rigen 
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armée, au moins quant au costume , des autres courses de l'yov 
ya Pour les courses dites à da de l'éyüv trés, Ceux qui 
les exéculaient étaient revêtus de l'armure complète; une des 
beautés de cé concours était dans le spectacle des cavaliers où de 
leurs officiers , les phylarques, revêtus, eux et leur monture, de 
tout l'équipement militaire ot s0 disputant le prix de la course (1). 
La course armée à cheval es d'ailleurs complètement différente 
de la course armée à pied , la première est réservée exclusivement 
aux cavaliers nthénions ; à la course &ienv, non seulement tous 
les citoyens d'Athènes peuvent concourir, mais aussi les étran- 
gèrs; C'est un concours êx révrv. 

Dans n05 catalogues panathénalques , l'éyv tré débute tou- 
jours par deux exercices appelés l'un fvyos, flyoc iyGi6tuv, 
l'autre &xféere. Un grammairien (2) dit que ce concours était 
consacré à Athôna; d'après un autre témoignage, ces exercices 
n'auraient été pratiqués que par les Athéniens et les Béotiens (3) ; 
primitivement, c'est possible; mais, dans la suite, ils furent aussi 
en usage dans d'autres pays; sur les catalogues d'Aphrodisie, 
en Garie,, nous trouvons deux fois la mention de l'äroféem (4). 
C'était un) jeu national pour les Athéniens, qui en attribuaient 
L'invention à Erichthoniôs (5). Voici en quoi il consistait : sur un 
Char à quatre chevaux (6) se trouvaient deux personnages : l'un, 


le cocher, l'évloyos, où, comme dit un grammairien (7), l'évioyos 
Groberade conduisait le char; l'autre, l'éxoféne, sautait à bas du 


et suiv.}; la célèbre statue du Louvre, connue sous le nom du Gladiateur Bor- 
ghèse, ne serait autre chose que la représéntation d'un hoplitodrome, Cf. en- 
core l'inseription d'Epicharinos, C, I. 4., 1, 970. 

(1) Platon veut que toutes les courses à pied et à chaval soient faites &v &dote 
(bois, VIEIL, p. 833 et auiv.). 

()Bekk., Anecd., !, p. 426, 90 : « 'AroGaräy éqév * oroc 6 dyav Ayero 5ÿ 
Haômrt, dvi où Euregor r09 Énaüvery apuate Gus Déviuv +üv Erruv vébaivov Blé 
ob spr{a0 El sh Bigpos . Mal ndiv natléarvo. » 

(3) Harpocr. : « ’Anofene nai émobaives, nai drobarwmi rpogoi, » 

KA) C. 1: G., 2758, fragm. LV (lapis G), col. IV, L. 3, et fragm. V, col. LV 
DR 1.3, U y a eu, aux Théséia, un concours éyféey (Afñvarov, VIL, 

M concoirs qui ne se Lrouve pas sur les catalogues que nous avons de celte 
ré Y. le chap. suivant. 

{5) A. Mommsen, Heort., p. 154. 

(0) Dans deux représentations que nous possédons de ee jeu, le char est tou- 
ra Leaïné par quatre chevaux, Weïlcker, Alt Denkmaler, IL, pl. IX, 15. 

Bulletin de corr. hell., 1. VII, fase. 7; mais il eat évident que 
FE pa voyant dans C. I. A, Il, 905, col. II, 1. 3, 
Étui sue Cebyu. le jeu dé l'apobaté (Op. laud., p. 458 et 459). 
(7) Békker, Aneëd., 1, p. 427, 1. 
14 
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char et y remontait pendant qu'il était en mouvement; le cocher 
avait un rôle actif, il favorisait les manœuvres de l’apobate, non 
seulement par sa façon de conduire les chevaux, de les modérer à 
certains moments; il devait aussi l'aider réellement à monter; de 
là le nom d'hviogos éyét6dtuv, qui est donné par des inscriptions. Le 
char avait des roues disposées de façon à favoriser cet exercice (1). 
Cet exercice était très aimé des Athéniens; on en trouve une 
représentation sur la frise du Parthénon (2). Le fils de Phocion 
obtint le prix de l'apobate (3). 


(1) Harpocr., loc. cit. ; dans une inscription, ’A6fvasov, VIII, 400, il est 
question d'un éréérme. 

@) Voir plus loin . chap. VIL, p. 236 et suiv. 

(3) Plutarg., Phocion, 20. Bur ce jou, outre les ouvrages déjà cités, cf. 
Krause, Die Gymn., 1, p. 570; Bœæckh, Kleine Schr., VI, p. 396 et sniv. 


CHAPITRE VI. 
LES JEUX ÉQUESTRES DES THÉSÉIA. 


Dans les Notes sur l'hdortologie athénienne (1), nous avons exa- 
miné quelques-unes des questions qui concernent les Théséia. Cette 
-fête n'est probablement qu'une des parties de cetle grande fête que 
les Athéniens avaient instituée en l'honneur de Thésée, vainqueur 
du Minotaure et libérateur d'Athènes ; les Kufepvioue, les Tluavéhee, 
les 'Ozyogépur, les "Enrriqua et les @foux sont las divers actes de ce 
grand drame symbolique que les Athéniens représentaient tous 
Jes ans et dans lequel ils avaient voulu reproduire les principaux 
#pisodes de l'expédition de Thésée en Crète. Nous avons indiqué, 
en nous ratlachant à l'opinion de M. Aug. Mommsen , à quelle 
époque cotte grande fête fut organisée, quelles parties de cet en- 
semble se développèrent et prirent chaque jour plus d'importance, 
tandisqued'autresétaientchaque jour réduiteset amoindries. Nous 
nous sommes appliqué à bien marquer le caractère des £pitaphia. 
Cette Rte, une des plus originales dé toutes celles qui figuraient 
surle calendrier athénien, ne comprenait primitivement que des 
cérémonies funèbres célébrées tous les ans, au nom de l'Etat, sur 
les tombeaux de ceux qui étaient morts pour la défense-de la pa= 
trie. Lorsque Cimon eut ramené de Scyros les ossements de 
Mhésée, ces cérémonies funèbres furent rattachées k la grande 
féto qui fut alors instituée en l'honneur du héros ; un monument 
public fut élevé dans un des plus beaux faubourgs d'Athènes, le 
Céramique, où, déjà avant les guerres médiques , on avait com- 
mencé à ensevelir les guerriers athéniens tombés devant l'ennemi. 
Un peu plus tard encore, on décida que la fête comprendrait une 
oraison fanbbre de ces morts pour le repos desquels on célébrait 
les cérémonies sacrées; ce Adyoc dmxdpue, une des créations les 
plus heureuses du génie athénien, donna à la fête des Epilaphia 





A1) Cf p. 188, n. 3. 


EE 
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iosérion doisont so placer outeo les années 165 et 156. « (l est 
qu'Anthestérios succède immédiatement à Aris- 
» tolas, mais cola n'ost pas absolumont certain: il a pu y avoir 
» deux où lois éponymes entre cos deux archontos (1). » Quant 
4 Phaidrias, la date indiquée par le Corpus, 150 avant notre dre, 
paraît la daie exacte. 

Nous avons déjà vu (2) que ces inscriptions contiennent des 
en l'honneur des agonothètes des Théséia. 
Elles RE neont deux parties : le décret honorifique et les ca- 
talogues ngonistiques. Nous avons vu qu'une double catégorie de 
prix était indiquée et par les décrets et par les catalogues, les 
prix collectifs et les prix individuels; nous avons examiné ce 
qu'étaïent css prix collectifs : il nous reste A étudier ce que les 
nous apprennent sur les prix individuels, c’est-à-dire 

sur cequi est proprement l'éyüv trmxds des Théséia, 

L'ybv fred, aux Théséia, est toujours mentionné après 
l'äyüs yuuwxé. Dans l'inscription 444, le dernier des concours 
gymuiques est la course armée, és; après commence l'äyèw 
rase, Les premiers concours indiqués sont les concours réservés 
la cavalerie, concours de phylarques et de cavaliers. Dans le 
calalogue 445, on trouve mentionuës , après la course armée, des 
concours d'escrime pour les lrois catégories d'enfants (+ñe npôrne, 
Mis devons, ens spfrrs fhwlxs) ot pour les éphèbes : enfants et éphè- 
besfont deux de ces exercices d'escrime, la première fois avec la 
Jancs et le bouclier (y ox «xl Sas), la seconde fois avec le 
bouclier long (iv Gxsÿ) (3). Après vient encore un concours pour 
les Sphèbes, la concours du javelot (4) : &x nüv dgféuv dxoriuv. 
C'est après cb concours que commonce l'éydv fermés ; 60 n'est 
poititpar les concours réservés à la cavalerie que débute catte fois 
Déyév Ermuée, mais par le concours particulier appolé Érry laure. 
Le catalogue 446 présente pour la partie que nous examinons la 
même disposition, sauf de légères différences, celle-ci entre 
autres : les éphèbes ne font plus les deux concours d'hoplo- 
machie. 

Nous avons dressé la concordance de celles des inscriptions des 
Mhéséia dans lesquelles la partie relative aux concours de la ca- 


» {1} Homelle, op. laud., p. 187. 

{) Voir plus baat, p. 188, 

65) Sur Le bugeés 6 la péyaupa (A6, 11, 69), voir D. Korolkow, dans les ik, 
d= d-'aréh. fnst., IX (1884), p. 12. 

A) Li s'agit du jet du javelot à pied; nous verrons bientôt ce mime oxercio 
exécuté par dés gens à cheval. 





nn 4 
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valerie a été conservée. Cetle concordance ne comprend que cinq 
inscriptions, et encore est-ce seulement pour les .trois premières 
que nous possédons la liste des prix collectifs et des prix indivi- 
duels ; sur les deux dernières, rien n'a été conservé de ce qui 
concerne l'ayèv irrmés. 
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Les inscriptions des Théséia, pour ce qui 
peuvent être divisées on deux groupes : le premier 
les inscriptions 443 ot 445; le second comprandrait 
446 el les suivantes, 

La composition de l'iyèv ixmmé des Théséia | 7 
trouvons sur les catalogues 444 et 445, est des plus simples, 
comme on peut le voir par la concordance que nous avons dres- 
séo. Trois catégories de concurrents exécutent chacune troïs sor- 
tes d'exercices : . 
1 Les rursanques font : 

le diaulos, soit on armes ; soit avec le cheval de gucrre, 
le diaulos simple , 
J'acampios simple ; 
2? Les cavautens font : 
le diaulos avec lo cheval de guerre, 
Je diaulos simple, 
T'acampios simple ; 
3 Tous, citoyens d'Athènes et étrangers, font : 
le diaulos, 
l'acampios, 

“Pour deux concours, l'indication dés concurrents n'est pas 

donnée. Ce sont : 
le concours rw haurpÿ , 
le concours 49° frreu dxovriov. 

Un seul point est un peu obscur : par qui étaient disputés ces 
deux prix pour lesquels l'indication des concurrents fait défaut ? 
Dans les catalogues 445 et 416, le concours Try Jaurpÿ est men 
tionné après le concours du jévelot par les éphèbes , 2x rüv Egféuv 
mors; faut-il, devant la mention fry 2xumpé, sous-entenûre les 
mots êx rüv épféuy qui se trouvent à la ligue précédente? On 
trouve, en eflet, dans l'inscription 445, des exemples de cette 
omission de mots comme à rüv igf£wv; mais, en examinant la 
chose de près, on voit qne cette omission ne se produit que là où 
elle peut 8e produire sans danger pour la clarté; ainsi, les doux 
exercices d'hoplomachie sont faits tour à tour par les enfants des 
trois âges et les éphèbes ; l'indication des concurrents est donnée 
seulement pour la premier des deux concours; on dira, par oxem- 
ple, Etoayiüv fe npôme Hiotlac dy 2erBle xat Bépart; mais, pour le 
second concours, la mention des concurronts fera défaut; où se 
bornera à écrire émhouæyüy &v usé en sous-cntendant les mots +%e 
mpdrn Hodas. Le cas n'est pas évidemment le même pour les con- 
cours Fer Aaurpÿ OÙ de nou axovrtuv, D'ailleurs, dans l'inscrip- 
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ment de ré; les deux autres, pour losquals. 
indication relative aux concurrents, sont aussi L 
nous avons ru qu'ils ne sont guère disputé que pa des 4 
Ainsi, sur les dix concours équestres des Théséia, huit 
nent aux cavaliers, six en droit, deux on fait. | 
Te e était la composition de l'évèr trruée des Théséia vers lan 
160 avant J.-C. , sous les archontes Aro o Anolioe: | 
mais, quelques années après, vers l'an 150, sous l'arehonte Phai- 
drias (C. L. 4, 11, 446), nous constatons des chañgaments/consi- 
dérables, L'uscription consaéréo aux jeux, dont Miltiade, Es 
Zoilos, a été l'agonothète, est des plus importantes pour n 
jet; malheureusement , par une coïncidence des plus taie 
les rares lacunes qu'elle présente portent sur des points essentiels! 
Le fait important à relever dans ce lexle c'est que, pourles con- 
cours d'ééaväols et d'éjorhéx (1), ce ne sont plus les phylärques qui 
sont indiqués comme élant les officiers commandant l'escadron 
de la tribu, mais les tareutinarques ; et, dans la liste des prix do 
T'éqére frruéç, nous ne trouvons plus mention des concours des 
phylarques. Ainsi, environ entre les années 160 ot 150, il ya 
eu , dans l'organisation de la cavalerie, une réforme qui d'abord 
n'a porté, comme nous dirions aujourd'hui, que sur la constiti- 
tion des cadres ; mais il semblo que bientôt après la réforme s'est 
étundue au corps tout entier. En effet, sous l'archonte Phaidrias, 
les cavaliers sont encore nommés ; ils prennent part aux.oncours 
d'ebavèlx et d'eorhia (col. 1, 53 et 56); ils font une lampadodro= 
mie (ibid. , 67); dans les deux inscriptions qui suivent (447 et 
448), au contraire, ce sont les Tarentins qui font Ja Jampadodro= 
mie à la place des cavaliers (447, L. 26; 448, 1. 33) Malheureuse- 
ment ici encore ces deux inscriptions sont très incomplèles ; le 
commencement du catalogue des prix a été seul conservé et il est 
même très mulilé; il est, par exemple, impossible de woir si les 
Tarentins sont nommés à la place des cavaliers pour les concours 
d'ésavègie et d'eoräia (2), Quant aux prix de l'y frruxée, la partie 
sur laquelle ils étaient gravés a complètement dispart, 
L'inétription 446 nous fait donc connaître une réforme de Ia 










{1} Pour le concours d'ebavpfx, c’est un hipparque qui est nommé (col. I, 
54); pour le concours d'eborala, ce sont deux tarentinarques (ibid, 57). 

(2) La reutitution des mots +3n Ieréuv dans le Corpus (448, col. I, À, 19 ct 
22) ne doit done pas être considérés comme certaine. Deux fois dans 68 texte 
il aurait su de lire une lettre de plus à gauche {col. [1, L. 20 et 23) pour voir 
qui, des tarentinarques où des phylarques, où des hipparques, commande Li 
tribu. 
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cavalerie qui, pour un service paticulier, consiste à substituer 
les tarentinarques aux phylarques dans le commandement de 
L'escadron de chaque tribu : sur deux des textes postérieurs à l'in 
scription 446, 11 n'est resté qu'un seul des endroits où sont con- 
signés les concours de la cavalerie, et là nous voyons que 06 ne 
Sont plusiles cavaliers qui sont nommés, mais les Tarentins. Nos 
Lextes ne mous dopneut pas autre chose; nous autorisent-ils à 
croire quela rélorme, qui n'a atteint d'abord que les officiers , a 
porté ensuite sur le corps tout entier et que, comme les phylar- 
quesont été remplacés par les tarentinarques , les cavaliers ont 
été rémplacés par les Tarentins ? C'est un point qui sera discuté 
dans une autre partie de cot ouvrage (liv. LUF, ch, VE, 3). 

Quels changements cotte réforme de la cavalorie a-t-ello amo- 
nés dans les concours ? 

Nous trouvons, pour les cavaliers d'abord (1), dans la sério 
des wmcipue, la mention d’une lampadodromie. C'est la première 
. fois que le fait se produit ; il sera désormais constant; parmi les 

ies des Théséia, une sera faite désormais, non plus, 
Al est vrai, par les cavaliers, mais par les Tarentins. 

C'est après le concours du javelot par les éphèbes que com- 
mence, dans l'inscription 446, l'iyèv triés. Le premier concours 
indiqué est le concours frry haured ; ensuile vient le passage si 
malheureusement mutils; nous le transcrivons en entier. 


Snow &e sûv Ep « 
Orégpusros ‘Hpwrduiros Olvélôoc gudñc. 
ray laprpÿ * 
M Qlitos ['lépuvols Aruveläns que, 
see. 'Alpxérou Tlavérovloc quite. 
«a Pawedac]. 

(she) (?)« Exénuos ’Apadrou Taortèos que. 
féxdu}rio : "Epdèmuos ’Agrérou Huvéiovidoc puAñe. 


Comment restituer ou expliquer cé passage ? 


{1} Remarquons que ln pari des éphèbes dans ces concours à été singulière 

diminuée. Sous l'archonte Aristolas (WMA, col. 1, L 64), ils ne font qu'une 

Fr sous l'archonte Anthestérios , ils font encore une lampadodro- 

mie QE. c. 1, 35); ils nt de plus deux concours d'hoplomachie et un concours 

@efavelot (e. 1, L 35 ct suiv.). Sous l'archonte Phaïdrias, ln lampadodromie 

et les exercices d'hoplomachie leur sont supprimés; ils ne font plus qu'un seul 
coscours, cilui du javelot (16,6. IE, L T1). 
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“sûrement je. crois (1), lo nom propre "Exéèmuoe. 

donné par los lignes 83 et 84. À gauche du nom 

un ospaco blanc pour six lettres ; et, comme on a pu lire les 

tres YTE, on a restitué Gedye a Te 

vu le peu d'espace libre qu'il y 

nous verrons cependant qu'elle soulève des objections. Ce qui est 
certain au moins, c'est que, s'il y avait à cet endroit de l'inscrip- 
tion l'indication d'un concours, il n'y a pas'assez de place pour 
le nom des concurrents; que, de loule façon, il n'y apas assez de 
place pour les indications suivantes : be rôv Exrler , Ee sûv quid 
uv el encore moins à: rüv sapæyrppobrru. La ligos 69 n encors 
plus souffert; il y a d'abord un espace illisible d'environ qua- 
torze lettres, ensuite les lettres HXA, puis un autre 

celui-ci d'environ neuf lettres ; enfin leslettres AO, où l'on peutlire 
env, = 800, =ho, c'est-à-dire un génitif indiquant le patronymique. 
On peut ne pas accepter, pour les lettres HEA.. Ja restitution 
proposée par M. U. Kôhler -w, C'est-à-dire un nom 
propre dont le nominatif se termine en »< et un patronymique 
ainsi formé A...o; ce patronymique devant être composé dé 
treize lettres, puisqu'entre À et ou il ÿ a un espace de dix lettres, 
peut paraître un peu long (2). On peut donc supposer que les let» 
Lres HEA font partie d’un nom propre comme Myoxyépas, Mnfazyoss 
“Hyfouvégoc. Le nom du personnage indiqué dans cette ligne 8? 
importe pou très probablement, mais ce qu'il imporlerait beau: 
coup de connaître c'est le litre que portait ce personnäge, litre 
qui était indiqué dans cet espace illisible de qualorze lettres 
environ avant les lettres HEA. Nous trouvons, en effet, dans celts 
ligne 82 un fait qui , sur tous nos catalogues agonistiques des 
Théséia et des Panathénées, ne se présente que celle unique fois: 
c'est, dans la liste des prix individuels, dans la liste des prix de 
L'évdv yuuvode et de l'&ybv ere, l'indication du démotique, pour 
désigner un personnage, au lieu du nom de la tribu. 

La règle suivie dans les catalogues pour ces diverses indica= 
tions est très simple. Les Athéniens concourent soit entré eux, 
soit avec des étrangers ; dans le premier cas, on trouve 18 nom 
de la tribu ; dans le second, l'ethnique ’Aünwtos ; l'indication du 
dème n'est donnée que dans une seule circonstance, À propos 


{1) A. Mommsen avait déjà émis cette opinion (Heort., p. 285). 
(2) I y a naturellement des noms propres qui ont treize lottres et plus, 
par exemple ’Ardnribüpes, mais combien d'autres sont moins longs ? 
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Al so trouvait pout-êtro quelque indice qui nous aurait éclairé sur 
Ji nature de cette lraus{ormation. 

Une des conséquences de cette transformation a Gé de suppri= 
mer les concours des officiers de la cavalerie. Il y avait, avant 
l'archonte Anthestérios , des concours ix süv quhdgrow. Sous cet 
archonié , il n'y en à pas eu; on peut aussi affirmer qu'il n°y a 
pas eu non plus de concours de tarentinarques. En at-il 66 de 
même pour les époques auxquelles se rapportent l'inscription 447 
et celles qui suivent? Nous connaissons trop peu l'organisation 
du corps des Tarentins pour pouvoir nous prononcer. Ainsi, une 
des conséquences de la réforme aurait été de réduire le rôle 
des cavaliers dans les concours des Théséia. On doit cependant 
observer que si les concours &x süv quadpyuv ont élé supprimés, 
nous trouvons à la place trois concours , qui sont, il est vrai, èx 
révuv, mais qui peuvent être assimilés aux concours frry haunp@ 
et 49! Érmou daovrlçor , lesquels sont disputée généralement par des 
cavaliers. Il on résultorait donc qu'on fait le rôle dos cavaliers 
n'aurait pas été niduit aux jeux dos Théséia; un nouveau con- 
cours leur aurait même été attribué : une lampadodromie. 

Nous connaissons donc, pour les jeux des Théséia, deux épo- 
ques qui sont, il est vrai, Lrès rapprochées l'une de l’autre, 

Dans la première époque, les cavaliers ont un rôle très impor= 
tant : sur dix concours qui composent les jeux équestres de cette 
fète, six leur sont attribués expressément ; deux autres leur appar- 
tiennent en fait. c 

Dans la seconde époque, le rôle des cavaliers a été réduit : trois 
concours seulement leur sont attribués nominativement ; il est 
vrai que, sur les sept qui restent, cing semblent leur avoir appar- 
tenu en fait, Pour la première lois, ils font alors une lampado- 
dromie. 

Ces points sont suffisamment établis ; mais nous ignorons : 

Si, après l'archonte Phaidrias, on à institué des concours êx 
mn papaveeppoder analogues aux CONCOUrS zx rüv uképgow qui ont 
éié supprimés ; 

Si ces concours dx +üv raparevappoden ont remplacé les trois 
concours que nous avons assimilés, pour ce qui concerne les con- 
currenls, aux concours Frxp euro Où 49" Érrou Guoreiberet 3 

Ban , ai les concours êx rû Werdwy n'ont pas été remplacés par 
des concours éx rüv rapavrlwv , curnme l’a été la lampadodromie. 
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CHAPITRE VII. 
LKS JRUX ÉQURSTIES DES PANATHÉNÉRS, 


Les Panathénées étaient considérées comme une des plus an- 
clennes fôtes de la Grèce (1); le marbre de Paros (2) en place 
T'institution 729 ou 730 ans avant la première Olympiaie, et l'at- 
tribue à Erichthonios. D'après le même témoignage, l'invention 
du quadrige et la constitution de l'éyèr rés s6 rallacheræiont à 
cette première célébration de la fête. Les Panathénées étaient la 
grando fête do cette arislocratie chevaleresque qui a si longtemps 
dominé l’Attique. L'action de celte aristocratio se révèle dans 
l'organisation même de là fite. Si à Olympie il ny à ou à l'origine 
que l'éyèv yuyvæde, à Delphes que l'äyy aousnde, dans Athènes, au 
contraire, aux Panathénées il n’y a eu, pendant longtemps, d'au. 
tres divertissements qué l'éyiv frzwéc. Les fêtes d'Olympie et de 
Delphes sont des fêtes doriennes . les Panathénées sont une fête 
ionienne, La différence, dans la composition de la fête, entre le 
genre de divertissements que chaque peuple avait choisi pour les 
offrir à la divinité, n'indique pas seulement une différence de 
goûts entre les deux races qui se sont disputé la Grôce : elle estun 
précieux indice pour la connaissance de l’état social et politique 
de l'Attique à une époque très reculée; le seul fait qu'à la fête 
nationale d'Athènes il n'y avait d'autres jeux que les jeux éques- 
tres suffirait pour attester l'existence dans ce pays d'une aristo= 
cratie riche et puissante. 

Le grand éclat des Panathénées daterait de l'archontat d'Hip- 


{1} Paus., VE, 2, 1; Hom,, 1. IL, 550. Voir, dans Michaelis, Der Parthe= 
non, p. 318 et suiv., la bibliographie des Panalhénées et les textes qui concer- 
nent celte file. 

(2) Ligne 17-18 1 « Rardrdovros Aimvav Egrylovlou. A4 où "Eprgiéves Mava= 
Unvalots +0fe rpdrous vevouérois Spa Keute nai rôv éyüva ébeiurve.» Müller, Frog. 
Mist, Gr. 1, p. 544 ; conf. les notes de Müller, p. 562. 
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On sait que ces vases élaiont remplis de l'huile de ces oliviers 
sacrés qu'on appelait wépu (1). D'après Otto Jahn (2), suivi par 
Sauppe (3), ce n'était pas tant l'amphore elle-même que l'huile 
qu'elle contenait qui faisait la valeur des prix ; l'exportation de 
huile était soumise à certaines mesures prohibitives (4), Les 
vainqueurs aux Panathénées avaient le privilège de la libre expor- 
tation (5); c'est là aussi ce qui expliquerait la grande quantité de 
vases panathénaïques trouvés en dehors de l'Altique (6). 

Dans.lé puede éyôr, les divers prix sont m général de la même 
valeur, les premiers sont de 40 ou de 30 amphores; un seul (7) 
est de 60, un autre peut-être (8) est de 50; les seconds prix sont 
de 6,8, 10 ou 12 amphores, Dans l'éybv trrxéç, au contraire, l'écart 
est souvent considérable entre les divers prix : le vainqueur 
fer xd ne reçoit que 16 amphores, le vainqueur Yeéyes roro 
n'en reçoit même que quatre, tandis que Le vainiquour Érrcv Leéyes 
Sn on-roçoit 140. Nous reproduisons la partie de l'inscription 
qui concerne l'avis trade : 


Fer rokoÿ Cedye 
AAAA  Gugois dxlou * 
; PU Beurépo » 


(1) Tous ces oliviers sacrés provenaient de celui de l'Acropole, Paus., I, 80, 2. 
Cf, Hérod., V, 82: VII, 555 Aristophe, Nuses, 1006; Soph., Œd, Col. , 605 et 
sulv, aves In soolie; Photius, Mépuai; Lysins, mept ro0 enxo0; Lucies. 


Anach., 

(2) Déschr. der Fasensamk. K, Ludioigs, p. CIL. 

(8) Inser. Pan, p. 4 

(4) Pindare, Mémden., X, 64, scolio ia Oùx Eat 8à LEsquerh Diafou & "Amen 
al ph ot wcdbar, n me Sraats., 1, p. 60 et suiv. 





(rm Daho épemghs. 











# D dpgogfs Dale * 
L duré, 

Ce qui frappe le plis dans coute liste, c'est l'importance altri- 
buée au concours frrov Gbye &mséye : l ÿ n deux prix, lo premier 
de 140 amphores, le second de 40; ce sont, pour les premiers 
et pour les seconds prix, les chiffres ls plus élerés que l'on 
trouve sur l'inscription; dans l'an yes, les plus beaux prix 
sont ceux du concours de la course au stade; pour les onfuits, le 
premier prix est de 50 amphores, le second de 10; pour lesjeunes 
gens le premier est de 60, le second de 12; l'indication, pour le 
concours des hommes faits manque; ces prix devaient être supé- 
rieurs aux prix donnés aux concours Ües jeunes gens; loutindi- 
que cependant qu'ils devaient être loin de s'élever à f40 ampho- 
res. Ou est en revanche Gionte de la modicité du prix pour le 
concours Sebye rourui, 

On ne peut indiquer la salu en drachmes de ces divers prix 
que d'une façon approximative; Bæckh (1) trouve pour lt valeur 
du prix de l'huile en Atlique deux indications asés différentes; 
d'après l'une, le métrète d'huile vaudrait 12 drachmes; d'après 
l'autre, il en vaudrait 36; si l'on prend la moyenne, qui est ici 
24, on a pour l'amphore, qui vaut un demi-métrète, une valeur 
de 12 drachmes. 

11 faut observer que la rubrique zokeeemalue, 1, 9, ne s'applique 
qu'à deux concours (?), la course &ru x£vre et la course from 
Cedyee ; il ne faut pas voir là des courses faites par la cavalerie athé- 
nienne, comme le croyait Rangabé (3), mais par lous les citoyens 
d'Athènes ; ce sont des concours ëx ràv rkrü : los citoyens font 
ici trois courses, deux avec le cheval ou le char dit mohepuariou, 
la troisième avec le char dit rouzwév; les courses qui précèdent 
font partie du concours &x #évruv qui était de beaucoup plus im- 
portant; ainsi s'expliquent les différences entre la valourdes prix; 
nous aurons d'ailleurs à revenir sur cette question. 


(1) Stnas, T, p. 140. 
{2) Sauppe l'avait sn tee k ét remarqué ({néc. Panath., p. 5). 
(3) Antig. hell, IL, p. 670. 
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L'inscription la plus elaire ét la ee 
fait le mieux comprendre la disposition ; 
des Panathénées, est l'INSCRIPTION Erin pre 
908, elle contient l'éyiv Ho; en eutier: les lacanes ne portént que 
sur des points de détail. 

Les jeux équestres forment , sur o catalogue, deux catégories 
bien distinctes pour chacune desquelles il y a un programme et 
uso emplacement particuliers. 

Les jeux de {a première catégorie ont lieu dans un endroit 4 
nous ne connaissons pus; la copie de Peyssonel s'arrèté 
mots EN TOI (1. 16). L'on a proposé diverses restitutious 
Kôhler écrit, dans le Corpus, êr 5ÿ ['Elsuowis), ae Mado 
qui serait fournie par l'inscription 969, fr. B, L L: Li 
vif] ; cette dernière Jecture n'est nullement certaine (1), 
leurs, dans l'inscription 968, le mot "Esuavie nds ds one) 
pour l'espace qui reste à remylir à cet endroit. M: A® | 
écrit, dans le tableau qu'il a dressé des jeux. pes 
thénées (3), à «% m3; Bœckh (4) avait mis dy +ÿ ere et pon- 
sait qu'il s'agissait du beau stade panathénatque Hpar l'ors- 
tour Lycurgue (5). 

Les jeux qui ont lieu en cet endroit, quel qu'il puisss être, 
sont réservés aux souls citoyens d'Athènes; les vainguôurs sont 
toujours des Athéniens et ils sont désignés par le nom de la 
tribu, Ces jeux comprennent douze concours, subdivisés en {rois 
parties : « La première n'a pas on litre particulior, déclarant 
» pour quelle classe d'hommes ces combats étaient destinés, 
» comme cela est déterminé par les autres rubriques correspon- 
» dantes; il s'en suit donc que les jeux qui y sont placés étaient 
» proposés à tous les Athéniens (6). » Cette première partie com 
prend six concours : les deux exercices de l'arofene et de l'évioyoc 
el quatre courses de chars, un diaulos et un acampios (7) faits 






{1) Voir le ehap. VIIL. 

(2) La plus longue ligne complète de l'inscription , la 34°, n'a que 28 loltress 
avec le mot Ejzvawvhr, la ligne 16 on aurait 92, 

(3) Heort., pl. TV, après la p. 152. « 

(4) Kleine Schr., VE, p. 304 

(6) €. 1: 4, UM, 176; [Plat.}, Fr. X or., p. 852. 

(8) Bæekh, Kleine Sehr., NI, p. 295. 

(7) L. 20-21, au lieu de eÿyes trf}wcafi}, restitution de Bœckh, necoptée par 
M. Kühler dans le Corpus, nous écrivons Keiyes se elé h copie de Peys- 
sonel indique même un v à la fn detre. Sur aueun dé n08 catalogues, nous 
ne Lrouvons pas de course, fèves Irmup; en admettant que ces mots soient 


: k sl 














LES JEUX ÉQUESTRES DES PANATHÉNÉES. 239 


L'éydy quuveée, tel que nous le connaissons par nos catalogues, 
‘est entièrement un àydv dx révruv; les étrangers figurent sur ces 
catalogues beaucoup plus que les Athéniens, el ceux-ci, quand une 
victoire leur est attribuée, sont toujours désignés par l’ethnique. 
L'éybv truc formait le plus ancien divertissement de la fête ; 
il était véritablement une institution nationale; peut-être fut-il 
ouvert aux concurrents étrangers dès la réorganisation des Paua- 
thénées par Pisistrate. Malgré cela, on continua de tout temps à 
réserver quelques-uns de ces concours aux seuls citoyens d'Athè- 
nes; ces concours sont : les jeux de l'énoééenc et de l'fvloyoc, Consi= 
dérés aussi comme nationaux par les Athéniens ; les courses avec 
les chevaux msuoré el rourexée soit montés, soit attelés; euûn 
des courses du diaulos ou de l'acampios avec le char à quatre ou 
à déux chevaux. 

Co qui est particulier aux courses de l'xydy x mévruv, c'est qu'on 
tient compte de l'âge du cheval qui doit courir. Il y a des cour- 
ses avec le poulain, roc runs, avec le cheval arrivé à sa ploine 
croissance , Érnoç réduc; el, comme les courses peuvent se faire 
avec le cheval monté, avec le char à quatre chevaux et avec le 
char à deux chavaux, on a ainsi les six courses dont nous avons | 
parlé à propos des jeux d'Olympie (1). La composition de ce con- 
cours n'élait pas particulière aux Athéniens; ces six courses for 
maient l'xyûv trad des jeux d'Olympie, de Delphes (2) et des 
autres jeux dont nous connaissons la composition (3); partout 
elles constituaient véritablement l'iyv terwée; elles en étaient la 
partie la plus imporlante et la plus brillante; c'est à ces courses 
que nous verrons, dans les catalogues Panathénaïques, les Ptolé- 
mées, les Altales, les Eumènes, se mettre parmi les concurrents 
el remporter des viclaires; c'est à ce concours que sont réservés 
les prix les plus élevés, 

Voilà la disposition générale de l'éyiv frzwxéç des Panathénées , 
telle qu'êlle nous est donnée par l'inscription Poyssonel , un peu 


Polémon, feag. 47, tume III, p. 130 de Müller) : Ion d'Ephèse, qui a été vain= 
Far Bpidauré, vient concourir aux grandes Panathénées (Platon, Jon, 530, 
AeB) 

(1) Page 166 ; ef. aussi p. 205. 

12) Bouché-Leclereg, Atlas pour l'Hist. Gr., p. 58 ot suiv. Krauso, Olympia, 
p- 96. Aux jeux Pythiques, il manquait la course Evvwpièt rwuxd. Nous n'avons 
pas à parler des courses de mules, instituées à Olympie l'an 500, mais abolfes 
en 4ii, 

49] Cf. surtout le catalogue des jeux d'Aphrodisia en Oarie, €. L. @., 2188. 
Le catalogue HI contient un äyhy irrmée. 
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sos à la cavalerie, qu'ici officiers et soldats ont 
ble. Nous n'avons aucune preuve que des concours de 
aient existé; les concours sont loujours ix +ü gudpyow, be 
ur Où àx révruv ; officiers el soldals ont pu concourir 
mais dans les concours & ##ruv; dans ce cas, ils 06 font plus 
partie en quelque sorte de l'armée , ils ne sont que citoyens. De 
ce que l'indication des concurrents ne se trouva pas dévant un 
concours, Bæckh, en étudiant l'inscription Peyssonel (1), concluait 
que ce concours devait être ouvert à tous les citoyens. Nous 
avions 616 amené à la même conclusion en étudiant, sur les cata- 
logues des Théséia (2), les concours femp Jauredi 6 àg' Has dxov- 
kon; nous avons rapproché ces deux concours du concours 
Sxhfenv; ils sont tous les trois dx mévruv, mais les deux premiers 
sont disputés le plus souvent par des citoyens qui appartiennent 
à la cavalerie. Nous croyons aussi que les trois courses ait cheval 
monté du catalogue 966, IL, sont des concours &x réven du même 
genre ; des gons qui appartiennent à la cavalerie fonte plus sou- 
vent la course frmp nouer; mais les citoyens qui n'appartien- 
nent pas à la cavalerie peuvent aussi concourir, 

Sur le catalogue 965 , nous trouvons (col. IL, 1. 11), la course 
ere kms parini les concours placés sous la rubrique 6eme 
pl; lo second de ces concours es! une course de char fun 
Gépu. Rangabé attribue aux cavaliers et la course au cheval 
monté et la course des chars; ceci est une erreur évidente, car les 
cavaliers ne font pas de courses de chars; le concours fzww 
Kebqu rohmusreglo est certainement une course x ôv murün; tout 
indique ici encore qu’il en ost de même de la course fr xfmre 
ohauornelo. 

Nous lrouvons donc : 

Au commencement du quatrième siècle, le concours E#ry 
Mikare noheuoemply parmi les jeux de la deurième calégorie; il est 
ouvert à tous les citoyens athéniens ; 5 

Un peu après le commencement du deuxième siècle, cecon= 
cours fait partie des jeux de la première catégorie; il est de plus 
accompagué de deux autres courses, lo diaulos et l'acumpios 
avec le cheval ordinaire; il s'est ainsi constitué un groupe de 






{1 Voir p. 236. On peut alléguer que Bœckh tirait cette conclusion du rap= 
prochément de trois groupes de courses dont deux étaient précédés de l'indion- 
tion dés concurrents; nous croyons cependant que l'observation de Bæckh n une 
portée plus grande, 

€) Voir p. 216 ot auiv. 
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trois courses au cheval monté que désormais nous trouvons tou- 
jours réunies sur les catalogues ; à cette époque, il n’y a qu'un 
seul groupe de ces trois courses, et Lous les citoyens d'Athènes 
peuvent se meltre parmi les concurrents; 

Un peu avaut le milieu du deuxième siècle, nous trouvons ces 
trois Courses encore parmi les jeux de la première catégorie; 
mais alors il y a deux fois ce groupe de trois concours; la pre- 
mière fois , elles sont attribués aux phylarques , la soconde fois 
aux cavalicrs, 

On voit toute l'importance de la question : si nous devons ac- 
capter les faits tels que nous las présentent les catalogues, c'est 
donc dans l'intervalle qui sépare l'inscription 966, IT, del'inscrip. 
tion 968, c’est-à-dire environ entre 191 et 168-164, avant J.-C. , 
que la cavalerie a 66 appelée nominatisement à prendre partaux 
concours de l'ayüv irrmde. 

Toute la discussion porte sur un seul point, les modifications 
du concours rw roheue%. L''Ixxoipouix des Panathénées est la 
grande fête hippique d'Athènès ; elle comprend surtout ce qui 
dounaît le plus grand éclat à ces fêtes, des courses de chars, Les 
courses au cheval monté ont été pendant Lrès longtemps où petit 
nombre ; au quatrième siècle, il n'y en avait encore très proba- 
blement que deux; l'une était l'kry dm de l'éybv ik rdvauv (1), 
l'autre était l'rry xt rohauurngle de l'ip êx rüv modes, Lore- 
qu'on décida, au commencement du deuxième siècle, de faire 
des courses sur deux emplacements différents, on devait forcé- 
ment être amené à mettre sur le programme un plus grand nom- 
bre de courses au cheval monté, En effet, les jeux de la deuxième 
calégorie comprenaient déjà, parmi les courses que peuvent faire 
Jes seuls citoyens athéniens, toutes celles qui sont failes avec les 
Chars mohquoriou et roumxd. Pour ces jeux de la première catégorie 
que l'on voulait instituer, il ne restait donc plus que des courses 
avec les chars ordinaires, soit quatré courses, le diaulos et 
l'acampios pour la Euvuple et pour lo &eiyes; à moïns de se borner 


{1} Nous avons indiqué, p. 240, quelles raisons nous avions pour croire qu'il 
en à été ainsi. Dans ce petit nombre de courses au cheval monté que com 
prennent les jeux équestres des Panathénées, encore au quatrième sibeleet après, 
ne peut-on pas trouver un argument en faveur de l'explication d'après laquelle 
Ja frise de la cell au Parthénon doit représenter véritablement la procession ot 
non les concours? Puisque les courses au cheval monté sont en si petit nom 
bre, ln plus grande partie des gens à cheval représentés sur la frise apparte= 
nañent bien réellement à la cavalerie ; or les cavaliers ne prennent part au con- 
cours qu'au deuxième siècle. 
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sos à la cavalerie, qu'ici officiers et soldats ont concouru ensem= 
ble. Nous n'avons aucune preuve que des concours le cé genre 
aient existé; les concours sont Loujours êx +üv qulégyur, be rünfr= 
ru OÙ éx révruv ; officiers et soldals ont pu concourir ensemble , 
mais dans les concours &e zu; dans ce cas, ils ne font plus 
partie en quelque sorte de l'armée , ils ne sont que citoyens, Do 
ce que l'indication des concurrents ne se trouve pas devant un 
concours, Bæckh, en étudiant l'inscription Peyssonel(1), concluait 
que ce concours devait être ouvert à lous les citoyens, Nons 
avions été amené à la même conclusion en éludiant, sur les cata: 
logues des Théséia (2), les concours frmy haum@ et Lg" Exrou Sxu- 
sRovm; nous avons rapproché ces deux concours du concours 
Entry; ils sont tous los trois êx mévruv, mais les deux premiers 
sont disputés lo plus souvent par des citoyens qui appartiennent 
à la cavalerie. Nous croyons aussi que les trois courses au cheval 
monté du catalogue 966, If, sont des concours &x réveuv du même 
genre ; des gens qui appartiennent À la cavalerie font le plus sou- 
vent la course Érry nokequorÿ : mais les citoyens qui n'appartien- 
nent pas à la cavalerie peuvent aussi concourir. 

Sur le catalogue 965 , nous trouvons (col. LI, L 11), la course 
Érxp xûme: parmi les concours placés sous la rubrique eue 
pl; le second de ces concours est une course de char fus 
bye, Raugabé attribue aux cavaliers ot la course au cheval 
monté et la course des chars; ceci est une erteur évidente, car les 
cavaliers ne font pas de courses de chws; le concours frruy 
Kebyer roheuomply est certainement une course &x rüv zokrüv; tout 
indique ici encore qu'il en est de même de la course Hry xfmee 


php. 

Nous trouvons donc : 

Au commencement du quatrième siècle, le concours frmy 
bee moheuermels parmi les jeux de la deucième catégorie; il est 
ouvert à tous les citoyens athéniens; 

Un pou après le commencement du deuxième siècle, ce con 
cours fait partie des jeux de la première catégorie; il est de plus 
accompagné de deux autres courses, le diaulos et l'acampios 
avec le cheval ordinaire; il s'est ainsi constitué un groupe de 


{1} Voir p. 236. On peut alléguer que Bœckh lirait cette conclusion da rap 
prochement de trois groupes de courses dont deux étaient précédés de l'indien 
tion des concurrents; nous éroyons cependant que l'observation de Bæckh a une 
portée plus grande, 

Q) Voir p. 216 ot auiv. 
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trois courses au cheval monté que désormais nous trouvons (ou 
jours réunies sur les catalogues ; à cette époque, il n'y a qu'un 
seul groupe de ces trois courses, et lous les citoyens d'Athènes 
peuvent sè metre parmi les concurrents; 

Un peu avant le milieu du deuxième siècle, nous trouvons ces 
trois courses encore parmi les jeux de la première catégorie; 
mais alors il y a deux fois ce groupe de trois concours; lu pre= 
mibre fois , elles sont attribuées aux phylarques , la soconde fois 
aux cavaliers. 

On voit touts l'importance de la question : si nous dovons ac- 
capler les faits tels que nous les présentent les catalogues, c'est 
donc dans l'intervalle qui sépare l'inscription 066, IL, de l'inscrip- 
tion 968, c'est-à-dire environ entre 191 ot 168-184, avant J.-C. , 
que la cavalerie a été appelée nominativement à prendre part aux 
concours de l'éyov irrede. 

Toute la discussion porte sur un seul point, les modifications 
du concours fn mokœques%. L'‘Ixrobpoulx dos Panathénées est la 
grande fête hippique d'Ashènès; elle comprend surtout ce qui 
donnait le plus grand éclat à ces fêtes, des courses de chars, Les 
courses au cheval monté ont été pendant Lrès longlemps ou petit 
nombre ; au quatrième siècle, il n'y en avait encore très proba- 
blement que deux; l'une était l'Éry «fe de l'éyèv dx mévruv (1), 
l'autré était leg ke oeirrnpl de l'éviv éx rüv roküv, Lors- 
qu'on décida, au commencement du deuxième siècle, de faire 
des courses sur deux emplacements différents, on devait forcé 
ment être amené à mettre sur le programme un plus grand nom= 
bre de courses au chéval monté, En effet, les jeux de la deuxième 
catégorie comprenaient déjà , parmi les courses que peuvent faire 
les seuls citoyens athéniens, toutes celles qui sont faites avec les 
chars molsuerfpi el rouxmé. Pour ces jeux de la première catégorie 
que l'on voulait instituer, il ne restait donc plus que des courses 
avec los chars ordinaires, soit quatre courses, le diaulos et 
l'acampios pour la Ewwpis et pour le &eéyes; à moins de se borner 


{4} Nous avons indiqué, p. ZV, quelles raisons nous avions poor croire qu'il 
en à été alusi, Dans ce petit nombre de courses au cheval monté que com 
prennent les jeux équestres des Panathénées, encore au quatrième sibele et après, 
ne peut-on pas trouver un argument en faveur de l'explication d'après laquelle 
la frise de ln cella au Parthénon doit représenter véritablement la procession ét 
non les concours? Puisque les courses au cheval monté sont en si petit nom 
bre, la plus grande partie des gens à cheval représentés sur la frise apparte= 
naïent bien réellement à la cavalerie ; or les envaliers ne prennent part au con- 
cours qu'au deuxième siècle, 












































TA 


270 LES CAVALIERS ATHÉNIENS. 

pour los vainqueurs des jeux Pythiques et Isthmiques: peut-être … 
les vainqueurs des jeux équestres d'Olympie DCS 
récompense particulière ; 


En 496 a lieu la purification de Délos:; « on y rétablit les an- 
ciens jeux mentionnés par Homère, et on y ajouta, à litre d'in- 
novation, des courses en l'honneur du dieu » (1): 

Du temps de Xénophon, les cavaliers font des exercices qui 
sont offerts en spectacle au publie, mais il n'y a pas de prix Ts 
css exercices ; cependant, dans la première partie du quati 
siècle, peu après l'époque où Xénophon a écrit son traité sur 
l'Hipparque, nous constatons (C, I. 4., 11, 965) l'existence des 
deux concours sbmvêgie et à fero éxoveoe aux Panathénées ; 
A ceite époque aussi, les jeux des Panathénées comprennent là 
course rwxg Seiya qui a été courue pour la première fois à Olym= 
pie en 384, à Delphes en 378; è 

A l'époque où Platon place le dialogue qui à pour sujet Ja Ré- 
publique, les courses aux flambeaux faites par des gens à cheval 
sont considérées comme une chose toute nouvelle ; 

Environ vers la 110+ OI. (340), nous constatons l'existence d'un 
concours ebru&ias (C. I. 4., 11, 192); 

En 3298, on ajoute an iyiv fnmmée aux jeux des Elousinios; 

En 296, nous voyons les cavaliers faire une anthippasia aux 
grandes Panathénéos ét aux Olympiéia; c'est la première fois 
que nous trouvons une mention certaine d'un concours fait par 
les cavaliers; ce concours appartient à la catégorie de ceux que 
nousavons appelés collectifs: il ne fait point partie de lavé (nreie. 

Voila à peu près Lous les faits que nous connaissons sur le 
sujet jusqu'au commencement du deuxième siècle, c'est-à-dire 
jusqu'à l’époque à laquelle se rapportent nos catalogues des Pa 
nathénées et des Théséia. Ces faits sont peu nombreux; ils auffi- 
sent cependant, je crois, pour montrer qu'au cinquième et au 
quatrième siècle le programme des jeux équestres ne devait com- 
prendre qu'un nombre assez restreint de concours ; les lampado- 
dromies à cheval sont de l'époque de Platon ; c'est seulement en. 
329 qu'on ajoute un éyàv Irmxd aux jeux des Éleusinies; onfin 
nous voyons que le catalogue panathénaïque 965 n'indique pro= 
bablement que neuf concours, au plus onze; c'est ce dernier 
chiffre que nous trouvons aussi sur le catalogue 966 1, au com- 
mencement du deuxième siècle. 


(1) Curtius, ist, Gr, 11, 140; Thuë., LIL, 104, 7: a OÙ 'Abmuato rire sèv 
Ayûun éroimra, mal ameBpo ia, 8 mpérapos ox Ave m 
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leur sont pas noïminativement attribués ; les cavaliers ne coucou 
rent alors que comme citoyens athéniens ; au contraire, à partir de 
l'année à laquelle #3 rapporte le catalogue 968, il y a, dans les 
jeux, deux groupes de rois courses alkribués, le premier aux 
phylarques, le second aux cavaliers. 

Pou d'années après, nous voyons, dans le catalogue 446 dos 
Théséia (1), los cavaliers faire, pour la première fois, une lame 
padodromie; mais déjà ce catalogue indique qu'une transforma- 
tion de la cavalerie est commencée: les phylarnques sont, dans 
certaines circonstances, remplacés par les tarentinarques ét, sur 
l'inscription qui est immédiatement postérieure au numéro 446, 
les cavaliers, les Hate, sont remplacés par les Tarentins. Nous 
savons assez peu cé qu'étaiont les Tarentins (2); ont-ils remplacé 
complètement les cavaliers ? N'ont-ils formé qu'un corps particu= 
lier de la cavalerie athénienne? Ceci est plus probable; mais, 
même en supposant qu'il en ait été ainsi, il a pu se faire que ce 
corps particulier de la cavalerie ait été seul chargé désormais 
des concours ; dans ce cas, la période d'activité de la cavalerie 
dans les jeux de l'äyw fexée serait assez restreinte , elle com- 
mencerait entre 191 et 168-164 pour finir un peu après 150. Mais 
à côté des concours individuels de l'éydy Hamée, il y avait les 
concours collectifs ; parmi ces concours , il ÿ en à qui sont réser- 
vés probablement à la cavalerie, dès le quawième siècle, quelque 
temps après la publication de l'Hipparchicos de Xénophon. 

Il y a donc, pour ce qui regarde la cavalerie, une différence 
essentielle à établir entre les prix collectifs et les prix individuels; 
pour les premiers, la participation de la cavalerie est probable 
pour la soconde moitié du quatrième siècle, elle cat cortaine dès 
les premières années du troisième; pour les seconds, cotté par= 
ticipation a dû commencer seulement entre 191 et 168-164 pour 
cèsser peut-être pea après 150; il est vrai qu'après 150 c'est un 
corps particulier de cavalerie, les Tarantins, qui est chargé de 
prendre part aux concours. 


(1) Bt très probablement aussi sur le catalogue panathénaîque 969, 1. 
12) Voir Liv, LUE, eh. XI. 











CHAPITRE IX. 


FAMILLES ATHÉNIENNES MENTIONNÉES SUR LES CATALOGUES DES 
THÉSÉIA ET DES PANATHÉNÉES, 


Les catalogues des Théséia et des Panathénées appartiennent 
à une époque où Athènes a cessé de jouer un rôle politique ; nous 
ne pouvons donc pas nous attendre à cos bonnes fortunos qu'of- 
front certains catalogues do la marino, rencontrer los noms d'un 
Chabrias, d'un Conon , d'un Timothée, d'un Eubule, d'un Dé- 
made, d'un Hypéride, d'un Démosthène, d’un Midias (1), ou 
de tout autre personnage ayant laissé dans l'histoire un nom connu 
de tous; à part de rares exceptions, les noms que nous trouvons 
sur nos catalogues agonistiques restent toujours des noms d'in- 
connus. Hs ne sont pas cependant inutiles ; on peut, sur ces lon= 
gues listes de noms propres, suivre la carrière agonistique de 
quelques-uns des vainqueurs ; on peut aussi reconstituer quel- 
ques-unes des familles athéniennes de cette époque ; il y a donc 
là, pour la connaissance de l'état social d'Athènes au deuxième 
siècle, un renseignement qui n'est pas sans importance. D'ail- 
leurs, si la plupart de ces vainqueurs , dont nos catalogues nous 
apprennent les victoires, sont pour nous des inconous , il ya, 
avons-nous dit, quelques exceptions; parmi ces vainqueurs, 
quelques-uns sont des personnages dont l'histoire a recueilli le 
nom; 1 n'est dont pas inutile d'interroger ces longues listes de 
nos catalogues ; elles peuvent nous faire counaître des faits di- 
gnes d'être relevés. 

Disons-le tout d'abord, nous faisons ici un essai (?) qui ne pout 


41) G: 1. 4., Lt, 794. Voir Boeckh, Urkunden, ch. XV, Personen welche in dieten 
Urbenden vorkommen, p. 290-255. 

{23 Pour faire autre chose que des essais trop imparfaits , il faut atiendre 
évidemment la publication des indices du tome II du Corpus Inscriplionum Atti= 
carum. 
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toute différente. Au commencement, Athènes est assez puissante, 
Philippe a tout autour de lui assez d’ennemis pour qu'il soit per- 
mis d'avoir conflance ; il est peut-être possible d'arrêter le déve- 
loppement d'une puissance si menaçante pour la liberté des cités 
grecques ; mais, pour cela, il faut que chaque Athénien 8e rende 
bien compte des nécessités où se trouve la patrie et des obli- 
gations que cette situation lui impose à lui-même. Si la démo- 
cratie ne sait développer que l'esprit d'égoïsme, l'indifférence, 
la légèreté, le désir des jouissances, si elle est incapable de suite 
dans les desseins et impuissante à tendre, au moment voulu, tous 
les ressorts de l'Etat, la lutte n’est plus possible contre une mo- 
narchie absolue, qui puise dans son principe l'autorité néces- 
saire pour imposer la discipline, imprimer l'unité de direction 
et qui a su former une armée nombreuse, disciplinée, instruite , 
solidement encadrée par une aristocratie militaire sachant obéir 
et commander. 


















LE SERVICE DU CAVALIER EST-IL, UNE —_—— En | 


hn système de prestations, qui sont les unes relatives à la 
rre, les autres relatives à la paix, et qui toutes sont suppor- 
par les citoyens des premières classes : c'est le système des 
gies. 


— Le mot liturgie, pris dans un sens général, désigne toute pres- 
tation, tout service envers l'Etat (1); l'hoplite, qui s'arme et va 
—combaltre acquitté une liturgie; on trouve même cette expression 

appliquée au magistrat, à l'éphèbe ; en accomplissant les obliga- 
Mons qui leur sont imposées par la loi , ils acquittent, eux aussi, 
ue liturgie (2). Dans un sens plus restreint, ce mot désigne un 
certain nombre de prestations bien déterminées, qui avaient une 
orgauisation particulière el par lesquelles fonctigunait une partie 
considérable des services publics. 

Les anciens distinguaient deux sortes dé liturgies. Les liturgies 
extraordinaires ont pour objet la défense de l'Etat et ne sont exi- 
gées qu'en cas de guerre. La plus importante de ces liturgies 
extraordinaires (4) est la triérarchie (4). Telle qu'elle fut insti- 
tuée par Solon, elle était exclusivement assignée aux citoyens de 
la premibre classe. Quand Athènes devint la promibre puissance 
maritime de La Grèce, la triérarchie recut une organisation noù- 
welle ; elle n'était toujours imposée qu'aux plus riches, et l'ex- 
pression fortune triérarchique servait À désigner uñe grande for- 
tüne. La triérarque recoit dé l'Etat la coque du vaisseau et les 
agrès ; il est tonu d'équiper le vaisseau et d'en prendre le com- 
mandement, On ne trouve d'abord qu'un seul triérarque pour 
chaque vaisseau ; en 405, on a des exemples de evrpvpxpyor, deux 
citoyens s'unissent pour se partager les dépenses ; en 367/5, la 
loi de Périandre applique à la tiérarchie le système des sym- 
mories ; enfin ce dernier système est modifié en 340 par Démos- 
thbne, le grand orateur (5). 

Les fiturgies ordinaires ont pour objet le culte et les fêtes reli- 


* (1) G: Curtius (Grundsige d. Gr. Etym., p. 304) rapproche >adç, Métrog, Mffroc, 
daureugyelvs pour l'orthographe, ef. P. Foucart, Her. de phil, 1, p- 37, Notes 
sur l'orthographe attique. 

(2) Thamser, op. laud., p. 26 et auiv. 

(8) Depuis l'institution des symmorios, la mporwrpopé pout dtre considérée 
comme uns liturgie extraordinaire ; cf. Gilbert, Handb., 350, particulièrement 
An note 4; Thamser, op. laud., p. 55 et suiv. 

(41 Pour ls triérarchie, voi out Bœckh, Stat, 1, 609 et suiv.; Gilbert, 
Handb., 351: Thumser, op. laud., 58 et suive 

(5) Bœckh, Staats , 1, 717 et suiv, et 741 et suiv, Arn, Schæfer, Demosth., 1, 
17 ct 424. Gilbert, Hondb. 355. 
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le public et en même temps un exercice utile pour les cavaliérs. 

Nous avons vu aussi que ces coursos des cavaliers sont d'in- 
stivution très récente. Les cavaliers assistent.aux processions très 
probablement dès l’époque où le corps a ét6 réorganisé par Péri- 
elès ; mais c'est seulement longtemps après l'époque de Xénophon 
et de Démosthène, probablement dans la première moitié du 
dguxième siècle, qu'ils ont commencé à prendre part aux courses 
de l'éyur Eric. 

I y a donc : 

D'un côté, des courses x +üv morüv OÙ x mdveuv, depuis une 
époque très ancienne; l'ixsoëpoulx dos Panathénées est certaine- 
ment antérieure à Pisistrate; ces concours comprennent sur- 
tout des courses de chars; enfin les concurrents ne courent pas 
eux-mêmes, ils font courir ; 

D'un autre côté, des courses réservées à la cavalerie ,‘éx eüv 
Tru; elles sont très récentes et elles présentent cétte particula- 
rité que les cavaliers courent eux-mêmes et avec leur monture 
réglementaire. 

L'hippotrophie, l'élève des chevaux pour les courses ix sv 
æohrûv 8t dx rdvruw, est une liturgie, elle pèse sur tous les citoyens 
riches, qu'ils servent où non dans la cavalerie, Pour les hippo- 
drornies des Théséia, des Panathénées, ete. , les citoyens riches 
sont tenus de faire courir; c'est à celte liturgie que se rapportent 
les textes de Xénophon et de l'oratour Lycurgue cités pat Her- 
manon (1); dans ces deux textes, l'hippolrophie est rapprochée 
très justement de la chorégie et des autres liturgies ordinaires ; 
Lycurgue dit que ces liturgies no servent qu'à amuser le peuple, 
tandis que la triérarchie sert au salut de la patrie. Xénophon 
ajoute que l'hippotrophie est uue liturgie obligatoire (2). 11 y 
avait donc dans le règlement sur les liturgies un article relatif 
aux jeux équestres êx rüv mokeiv CL êx méveuv des grandes fêtes 
d'Athènes et aux obligations qui pesaient sur los riches à ce 
sujet. A côté de cette obligation formelle, ne concernünt que les 
fêtes d'Athènes , les riches ont aussi l'obligation morale de faire 
courir à Olympie, k Delphes , à l'Isthme, à Némée; l'Etat même 
accorde de grandes récompenses à ceux qui feront proclamer le 
nom d'Athènes dans une de ces grandes solennités. 

Quelles sont les obligations imposées au citoyen athénien qui 
éstenrôlé dans la cavalerie ? Entretenir à ses frais un cheval ace 


(1) Voir les textes, p. 300, n. À et 3. 
(0) Xén, lo, cit, : a Div môk.. e0 npoarérrouaus lnorpoglas, xt. 






























































EE dre Nous verrons qu'à 

les veuves et les orphelins riches qui sont chargé 

frais pour l'entrotien de la cavalerie (3). 

Ainsi, pour résumor tout co qui à trait à l'enrôlement de la 


cavalerie, co sont les hipparques qui, avec l'aide des phylarques, 
choisissent les citoyens qui lour semblent propres au service 
Chaque année, les deux hipparques qui entrent en charge con- 
stituent à nouveau le corps des cavaliers, mais ils la font avec les 
éléments déjà existants ; c'est ainsi que des Athéniensont pu res | 
ter très longtemps dans la cavalerie, faire même dans celle arme 
tout leur service militaire. La loi sur le recrutement, citée par 
Xénophon, n'est pas l'ancienne loi de Solon; cle à été rédigés, 
lorsque la cavalerie a été réorganisée, au milisu du 

silo. Colt loi frait l'effectif de la cayalarie à millo hommes, 
elle ordonnait de les prendre parmi les citoyens les plus ri- 
ches et les plus robustes; cette loi ne faisait que généraliser, 
qu'étendre une pratique déjà en usage; d'après la loi de Solon, 
les cavaliers pouvaient être pris non seulement dans la deuxième 
mais même dans la première classe, comme les hoplites étaient 
pris non seulement dans la troisième mais dans la deuxième et 
dans la première classe ; la loi nouvelle ordonna seulement & 
prendre les cavaliers parmi les riches; pout-Br6 méme APE 
un minimum de fortune; en tout cas, la deuxième classe, avec 
un cons, un Aux déterminé, subsista longtemps encore sous 





dradèv Boxpiacbiau, diautès dgurs Emasdv <div Lurovpyov. » Cf Thumser, 
op: laud., p. 24, note 2 et p. 118; Bœckh, Staatr., 1, 595 et 621. 


{1) Op. laud., p. 76. 
(2) C. Médias, 168 1e OÙ mie Necfgaoé Ÿ o0rus 4 reû Nil, 4 éperned, à 
Ana, à navsénanis Robe vhe r@ apar » 


(3) Voir p. 34, e 
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le nom de # trés. On voit ainsi le rapport qui unit la classe 
sociale et le corps militaire des cavaliers; la classe sociale est 
instituée pour déterminer parmi les citoyens athéniens ceux qui 
pouvaient être appelés à servir dans la cavalerie ; elle indiquait 
la fortune minimum que devait posséder un citoyen pour être 
cavalier ; tous ceux qui avaient ce minimum, qu'ils fussent de la 
deuxième ou de la première classe, pouvaient être enrôlés. 

L'on peut être riche, avoir le cens exigé et cependant être dans 
l'impossibilité de servir; le citoyen riche qui n'est pas valide 
est tenu, puisqu'il ne peut pas contribuer de sa personne, de 
contribuer de ses biens, Anroupyet xpfuac ; il arme, il monte à ses 
frais des citoyens pauvres qui combattront à sa place ; enfin on 
peut encore avoir recours à lui pour les diverses dépenses 
qu'exige le service de la cavalerie. 
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que pour la quatrième il n'en a élé versé que 3; ici on ne peut 
pas invoquer ct argument que des paiements ont été faits par 
d'autres caisses : tout le système de Bæckh, tous ses calculs repo- 
sent sur ce point que, pour les quatre prytanies, il n'a 616 fait des 
versements que par la caisse des trésoriers de la déesse, Bæckh (1) 
suggère une explication pour rendre compte de ces différences 
entre les paiements des quatre prytanies : les cavaliers prennent 
partaux processions, et, pour cela, ils reçoivent une indemnité ; 
par conséquent, selon qu'il y a plus où moins de processions dans 
le mois, les paiements des diverses prylanies auront été plus ou 
moins élevés. Est-il bien sûr que les cavaliers aient louché une 
indemnité pour assister aux processions ? Nous n'avons là-dessus 
aucune preuve; la choso no paraît nullement probable ; et quel 
rapport pout-on établir d'ailleurs entre les procossions et 1e ares 
Xrmos? Quand Xénophon parle des 40 talents, il dit que l'Etat 
dépense cet argent en vue de a guerre; en admettant qué l'on 
ait donné, à l'occasion des processions, dé l'argent aux cavaliers, 
on ne peut pas voir dans cet argent cette sole permanente, à une 
drachme par jour, qui forme le oîro accordé au cavalier, En réa- 
lité ces différences de paiements que nous trouvons pour les di- 
verses prylanies peuvent très bien s'expliquer par le fait de la 
guerre (2). 

1] y a encore d'autres objections qu'on peut faire au système 
de Bæckh. 

Je prends le texte de Xénophon relatif aux 40 talons, En divi- 
sant 40 talents, soit 240,000 drachmes, entre mille cavaliers, on 
obtient 240 drachmes par an pour chacun d’eux, c'est-à-dire à 
peu près 4 oboles ou environ BU cent, par jour; Bæckh trouve (3) 
que c'est Lrop peu; les matelols des galères sacrées, qui eux 
aussi étaient payés pendant toute l'année, recovaient cette solde de 
quatre oboles par jour (4); des cavaliers, pense Bœckh, devaient 
recevoir davantage; il trouvait d'ailleurs, dans Démosthène et 


(1) Staau., 11, p. 17. 

(2) No premait-on pas sur les sommes alfectécs au otre (rrois do quoi Indeme 
miser les cavaliers dont le cheval avait été tué à la guerre ? On peut trouver 
encore d'autres explications; les dépenses extraordinaires sont le cas ordinaire 
en temps de guerre. 

(3) Cependant, l'aes hordearium des Romains ne s'élevait qu'à 200 fr. Si l'on 
compte douze cents cavaliers, chacun ne recevait par jour que 3 oboles, 
45 cent, 


(4) Bœekh, Staats, 1, p. 339, Gilbart Fait aussi le mémo calcul, Handb,, p, 308, 
m3, 
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plusieurs fois, à propos des levées de trou 

pes, ces planches, swéxx. On les trouve employées hors 

d’ , à Syracuse, et, là aussi, pour le recrutément de l'ar- 
mée (2). 

Ce catalogue de la cavalerie est mentionné deux foisfiar Lysias 
mais, dans les deux passages, il y à des différences , et los ind. 
cations que donne l'orateur ne semblent pas tout d'abord concor- 
der. Le premier de ces passages se trouve dans la défense écrite 
pour Mantithée. Ce personnage , quand il subit la dokimasie pour 
entrer dans le Conseil, est accusé d'avoir été cavalier sous les 
Trente, ce qui, d'après l'accusation, est une cause d'indignité et 
un motif d'exclusion. Le nom de Mantithée se trouve, en effet, 
inscrit sur le catalogue des cavaliers qui ontservi sous les Trente; 
mais, comme nous l'avons déjà dit (3), les rogistres publics 
n'avaient pas, dans Athènes, l'autorité que nous leur accordons ; 
ils no faisaient pas foi en matièré judiciaire. Dans los procès, 
c'est loujours à des témoignages qu'on a recours : on cile, pour 
atiester que telle insertion a été faite sur un registre public, les 
personnes qui ont assisté à l'insertion, au lieu de produire un 
extrait du regisire. Nous avons ici up nouvel exemple du peu de 
crédit qu'on accordait à ces registres. Mantithée ne nie pas que 
son nom ne soit sur le catalogue des cavaliers : il soutient que 
ce catalogue, celle petite planche, comme il dit dédaigneuse- 
ment (4), n’a aucune autorité et ne mérite aucune confiance : le 
premiervenua pu y inscrire ou y effacer les noms qu'il a voulu (5); 
bien des citoyens qui sont connus notoirement pour avoir servi 
comme cavaliers sous les Trente manquent sur ce catalogue ; 
d'autres, au contraire, y sont inscrits qui étaient alors absents 
hors d'Athènes, Ce n'est pas à ce catalogue qu'il faut ajouter foi, 
mais aux listes dressées par les phylarques, et le nom de Man- 
tithée ne figure pas sur ces listes. On doit le reconnaître : puis- 
qu'un décret du peuple avait chargé les phylarques de faire une 
enquête, de mander auprès d'eux tous ceux qui avaient été cava= 


(1) Oiseaux, 450 ; Cavaliers, 1169, scolle, 

€) Plutarq., Nicios, 14. 

€) Voir page 338. 

(4) Lysias, XVI. 6 et suiv, : à "Ererx Où x <00 aayiBlou robe Irrrbavres 
noms ebnôée éoruv : év roûrw yäp modo ps rûy Gpoleyoiveu Inredeiv dx Ever 
uv, Evor BÀ iv émoënpañreus Éyyeypanéor dis, » 

(D Hide, 7 2 a “Qore mod 4v dnatérepoy éxebrois +Ofe ypépyane À tobroic ruz- 
seborce : dx pv vap tous pébroy Ye LEsdapbives +9 Bouopév, êv éxaivoux 8 roùx 
trmtéauvrss &varralo My Urè sûv udéprus dreveybvas, à 
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le complet pied de guerre de quelques-unes des principales puis- 
sances de l'Europe, moins la France : 


Hommes 
AIX 1 Infanterie, 1,201 bataillohs, 1,095,000 
lemagne (1)... .. Cavalerie, 613 escadrons, 103,000 


Infanterie, 881 bataillons, 808,000 
Cavalerie, 447 escadrons, 67,000 
Infanterie, 460 bataillons, 414,000 
Italie (3)... .... . ÿ Cavalerie, 120 escadrons, 22,000 
plus 4,000 hommes. 
Infanterie, 1,577 bataillons, 1,441,000 
Cavalerie, 1,274 escadrons, 192,000 
sans les milices irrégulières. 


Autriche-Hongrie (2). } 


Russie (4). . ..... 





vice d'Etat-major, Paris, Berger-Levrault, 1883, 3° édit. : L'état militatre des 
principales puisrances étrangères au printemps de 1883. 

(1) S. Rau (op. laud.), p. 66 et 11. 

C2) Ibid. p. 254 et 258. 

(8) Ibid, p. 375 et 3178. 

(4) Did, p. 457 et 465. 
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pense la plus considérable, celle qui est relative à la couronne 
d'or, n'est pas indiquée dans le décret, Dans les comptes de 
l'hipparque de Béotie, Pompidas, les frais de la gravure sont 
aussi indiqués sur l'inscription (1). 

Ontrouve quelquefois la mention de distinctions honorifiques 
accordées aux hipparques ; ainsi, dans les inventaires des tréso- 
riérs d'Athéna, est indiquée une couronne que le peuple (2) a 
décernée aux hipparques de l'archontat d'Anaxicratès on 307, 
Lycophron, hipparque à Lomnos, a roçu trois couronnes des elé- 
rouques athéniens d'Héphaistia, d'autros des clérouques de Myr- 
rhin 


Los hipparques pouvaient être envoyés hors d'Athènes, dans ces 
colonies appelées elérouchies que les Athéniens constituèrent sur- 
tout partir du cinquième siècle, Les clérouques sont des citoyens 
athéniens, envoyés par la République dans un pays conquis 
pour y fonder une ville qui fera partie de l'empire athénien ; 
ils restent citoyens d'Athènes ; ils conservent tous leurs droits et 
ils ont les mêmes obligations que les Athéniens, sauf naturelle- 
ment les exceptions qu'entraîne le séjour loin d'Athènes, 

L'exemple le plus ancien que noùûs connaissions d'un hip- 
parque envoyé ainsi dans les clérouchies concerne l'ile de Lem- 
nos. « Ne faudrait-il pas, » dit Démosthène, « que des taxiar- 
» ques, qu'un hipparque, qui émanent de votre suffrage, qui 
» sontdes magistrats nationaux, soient présents là où se trouvent 
» véritablement les forces de la République? Mais non, l'hip- 
» parque, qui est créé par votre suffrage, doit aller à Lemnos, et 
» le commandant des cavalièrs qui combattent pour les posses- 
» sions athéniennes, c'est Méuélas (4). » Ce témoignage de 
Démosthène à étéconfirmé par un passage du discours d'Hypéride, 
Ja défense pour Lycophron (5). Nous voyous là que l'envoi d'un 
hipparque à Lemnos est une choso régulière ; cet officier passe 
dans l'Île toute l'année de son commandement; il peut même 
être réélu ot rester encore une seconde annéc à Lemnos comme 
hipparque. L 

Quel était le rôle de cet officier? M. P, Foucart, dans l'ouvrage 





{1} Mermés, VAL (1874), p. 481 et suiv.; voir p, 949, n. | du présent ouvrage. 
QC: L 4,, 11, TM, fr. A. : à Stépovoc de" @ sà do YY à Bu à 'ABmvaler 
go ed oc abaére eror (a. 18, 2 = 307/6). OL. encore 


Bye ere éd. Bla, XIV et sulv. 
Dém., Philips, 1, 27. 
À Pour Lyon, XIV, de Blnss. 
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hoplites, peut-on dire + comme on le fait généralement, que la 
cavalerie était la seule partie permanente de l’armée athénienne? 
Eu quoi le cavalier diffère-t-il de l'hoplite? Ils vivent tous les 
deux dans leur maison , ils sont toujours citoyens, ils ne devien- 
nent soldats que lorsqu'ils sont convoqués; les cavaliers sont 
convoqués plus souvent parce que le service l'exige, que l'instruc- 
tion est difficile; mais en quoi leur situation est-elle d'ailleurs 
changée? En quoi peut-on pour cela considérer la cavalerie 
comme une troupe permanente? Qu'un danger subit survienne, 
on convoque à la fois et de la même façon les hoplites et les ca- 
valiers. C'est le Conseil qui doune l'ordrede convocation aux surä- 
tèges, ceux-ci l'exéculent; le rappel se fait au son de la trompette. 
C'est ainsi que l'on à procédé dans le moment de grande panique 
amenée par la mutilation des Hermès (1). Do ce que les cavaliors 
touchent una solde en temps de paix, pout-on lour atwibuer ls 
caractère de troupo permanente ? Mais cotie solde ne leur est don- 
née que pour l'entretion de leurs chevaux , afsoe femme ; c'est uno 
indemnité de nourriture que l'Etat accorde au cavalier pour sa 
môniure (2). Les cavaliers ne sont donc pas un corps permanênt ; 
ils sont seulement convoqués plus souvent que les autres. Une 
des conséquences de ces fréquentes convocations c'est que les 
jeunes gens qui composent le corps des cavaliers se voient 
régulièrement , il s'établit entre eux des rapports plus fréquents, 
ce qui crée parmi eux, nous le verrons plus loin (3), un véritable 
esprit de corps. On comprend d'ailleurs que ces convocations fré- 
quentes imposées aux cavaliers étaient encore une des raisons 
qui obligesient de n'enréler dans ce corps que des citoyens aisés, 
ayant la libre disposition de leur temps. 


Nous n'avons pas ici à décrire les exercices techniques de la 
cavalerie; nous n'écrivons pas un livre de tactique, militaire ni 
un trailé d'équitation; nous renvoyons au livre de W. Rüstow 
et H. Küchly sur l'Histoire de l'ars de la guerre chez les Grecs (4); 
quelle était en géuéral la profondeur des lignes, l'étendue du front, 


{1} Andoc., De Hyst., 45. 

() Voir le chap. sur la solde, Liv. IL, ch. V. 

€) Liv. EV, cb, rv. 

A4) Géteh. des Grivch. Kriegsw.. 134-147, Voir aussi les préfaces de l'édition 
de l'Anabase de Xénophon par Ferd. Wollbresht (Feubner) et Rehdantz-Car= 
math (Weidmann) ; enfin dans la Vis antique de Gubl et Küner, 1, La Gréce, le 
chap. XVI, Les armes de guerre, p. 324, Pour le combat corps à corps, of. Pol- 
lux, 1, 2; Xéa, De re eg, VILL, 10: Hipp., I, 20; HI, 6. 
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pour lancer le javelot, il faut que les parties qui défendent le 
bras droit ne gênent pas les mouvements; ici encore on trouve 
employées ces rrépuyes, écailles où charnières mobiles, Toutes ces 
pièces constituaient une armure qui était sensiblement plus lourde 
que la cuirasse de l'hoplite (1) ; le cavalier étant dans l'impossi- 
bilité de tenir un bouclier, on avait dû chercher dans la cuirasse 
des arrangements pour suppléer à cette lacune de sa défense. 

« Gomme le cavalier court le plus grand péril s'il arrive quel- 
» que chose à son cheval, il faut aussi armer le cheval d'un 
» Chanfrein, root, d'un poitrail, mpomevfäos, él d'un 
» garde-flancs, raçaunplèoy : cette dernière pièce pourra couvrir 
» en même temps les cuisses du cavalier. Mais ce qu'il faut dé- 
» fondre surtout, c’est le ventre du cheval ; les blessures y sont 
» mortelles, ct c'est la partie la plus tendre : la housse, +à éplrrier (2), 
» peut être employée à celte fin ; il faut l'attacher de manière que 
» le cavalier y soît bien assis et que la selle, «à énoyov (3), ne blesse 
» point le chaval. Quant aux autres parties du choval et du cava- 
» lier, elles seront armées comme il suit : les jambes et les pieds 
» se prolongeant naturellement au delà des garde-flancs , on les 
* garnira des bottes du cuir dont on fait les sandales ; les jam- 
» bes seront ainsi défendues et les pieds chaussés. Telle est l’ar- 
» mure qu'il faut avoir afin de n'être point blessé, sauf l'assis- 
» tance des dieux. » 

Les armes offensives du cavalier étaient l'épée et la lance. 
XEnophon voudrait qu'au lieu d'épée, &goc, le cavalier fût armé 
du sabre, wéycigx, parce que, dit-il, un coup de taille, porté de 
Ja hauteur du cavalier, vaut mieux qu’un coup d’estoc (4). Au 
lieu de la longue lance faite avec une sorte de roseau , xuxt (5), 
et semblable à la lance de l'hoplite, il voudrait que le cavalier eût 
toujours deux javelots de cornouillier, xpar£ive 3do #xaré ; la longue 
lance est cassante et incommode, les javelots sont plus forts eb 


&slämuev, « De même, ©, 1. 4., 11, 661, 61 ot 709, 1. Sur le xexpgadoc, cf. Kén., 
De re eg. VI, 8, ot la note de Schneider, ainsi que Bœckh, Siaats., Il, p. 262. 
(1) Sur le Büpat Irmuéc, Xén., Anab., IN, 4, 48. 
(2) Tè égirme : c'est la simple couverture fortement sanglée dont parle 
403, 


v. p- 403. 
18} Ce n'était proprement pas une selle. Voir la note de Schneider, dans 
l'édition de l'Hépparchicos de L. Dindort. 

44) De re eg, XL, 11, 

(5) Voir la note de Schneider sur le xépaf, de materia dubilatur, Sur la coupe 
d'Orviéto, les cavaliers sont représentés ayant en main deux javelots assez 
longs, 








En campagne, les écuyers se levaient 

des chevaux : ils le faisaient avec grand bruit, 

plusieurs fois à l'ennemi d'arriver sur le camp 

et de le prendre à Er nl nr Le Ep let mon 


d'Agésilas que Xéuophon à appris un tel stratagème (4). 
Mentionnons ici un usage que nous benne 2 
houre en Grèce, On imagina une combinaison pour faire soute- 
nir la cavalerie par l'infanterie légère. Xénophon dit qu'il est du 
dovoir do l'hipparque dé montrer à la République combien une 
cavalerie qui n'a pas avoc elle de fantassins est faible on compa- 
raison de celle qui possbde de cos fantassins appelés &uerror (5) 
On trouve chez les grammairiens différentes explications de ce 
mot, la plupart erronées (6); il faut s'en tenir, comms dit Cou- 
rier, à ce quedisent les historiens. L'éerros est un fantassin 16gè=) 
rement armé qui suit à pied le cavalier ; quand l'occasion l'exige, 
il monte à ses côtés sur le cheval; il prend part au combal de cars: 
lerie, soit en se tenant à distance et en faisant simplement usage 
de ses traits, soit en s'engageant dans la mêlée, en frappant les 
chevaux et les cavalicrsennemis; il peut aussi prendre part à l'ac- 
tion de l'infanterie légbre, soit contre les güot, soit contre les 
hoplites de l'ennemi. Xénophon, dans un autre passage (7), in 
dique comme une excellente ruse de cacher ces fantassins dér- 
rière les cavaliers; arrivés près de l'ennemi, ces fantassins se dé 
couvrent tout à coup et marchent en bon ordre ; ils peuvent ainsi 
contribuer pour une grande part à la victoire. Les Béotiens pas 


(1) Xén., Econ., XI, 18 : ‘O nat éfohionc rdv Trroy elxaôe éxéyu. Aristoph, 
Nudes, 32; cf, Kén., De re gs V, 3; Poll. 183 et 202; Théoph., Char, 2. 

€) Xén., Hell, IL, 4, 6; voir liv. LV, ch. m, 3. 

(3) Xén., Hipp., V, 6. 

(4) Un tel stratagème eat attribué à Agésilas par Polyen, L, 1, 17. 

(5) Hipparch., V, 13 : « ‘rmaggouby de al «à Bdéocerr ch mé dc Éobrvbe cè 
niv pnpov Enemy pô vd dpienouc méçouc Eyov. » C'est Courier qui n corrigé 
et expliqué ce passage. Voir sa note op. laud., p. 24. 

(6) Comme, dit Courier, les grammairiens ont confondu Hamippi, Amphippt, 
Dimachaë et Prodromi, Cf, Pollux, 1, 451 ; Suidas, "AMGves Geuyrises, cl éiemotg 
Eustathe, 11, XV, 6541; Od., V, p. 1539; Harpocration a entrevu l vérité) r6ÿ: 
Apirmon 

Q) Hipparch.. VII, 19. 
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raissent avoir pratiqué plus que les autres peuples l’usage de cette 
sorte de combattants ; Thucydide mentionne déjà des &urro dans 
leur armée (1); à Mantinée, Epaminondaäs mêla des éuurmot dans 
les rangs de sa cavalerie, ce qui donna à celle-ci la supériorité 
sur la cavalerie ennemie qui était dépourvue de ce secours (2). 


(1) V, 57, 2; Arnold et Krüger renvoient à César, De bel. Gal., 1, 48. 
(2) Xén., Heb., VII, 5, 23. 
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vices aux cavaliers ; en particulier, ils ont, de concert avec les 
hipparques, donné leurs soins à faire payer aux cavaliers la solde 
qui leur était due par le peuple; il est dit dans l'inscription que 
la résolution votée par le corps des cavaliers, à ffgreux, sora 
gravée sur une stèle de marbre, on y inscrira aussi les noms dos 
trésoriers, ot celte stèle sera déposée sur l'Acropole ; il est spécifié 
que les hipparques fourniront l'argent nécessaire à l'achat de la 
pierre et de la gravure. Peut-on supposer que les hipparques 
fourniront l'argent de leurs propres fonds? Cela n'est pas proba- 
ble ; les cavaliers auraient donc eu une caisse qui aurait été ad- 
ministrée par les hipparques ? 

Parfois, c'était l'hipparque qui recevait une couronne, commo 
un témoignage honorifique, de la part de ceux qu'ilcommandait. 
L'hipparque Lycophron, dans la défense qu'Hypéride a composée 
pour lui , rappelle qu'il a 6t6 couronné par tous les cavaliers ot 
parses collègues dans le commandement (1). Nous possédons l'in 
écription du monument que les Athéniens en garnison à Hleusis, 
à Panactos et à Phylé ont consacré en l'honneur de Démétrius de 
Phalère, d'abord hipparque et puis stratbge (2). 

Dans la courte étude que nous avons consacrée à quelques-unes 
des familles des vainqueurs aux jeux équestres qui sont indiquées 
sur les catalogues agonistiques des Théséia et des Panathénées , 
nous avons su que Ja famille Echédémos-Arkétos se distinguait 
par ses nombreuses vicloires; un des membres de cette famille 
avait reçu un témoignage honorifique de la part des cavaliers (8), 

D'autres fois, ce n'est pas le corps des cavaliers tout entier, c'est 
un seul escadron qui a élevé le monument : ' 


SH qu sv fr, 


Malheureusement , le reste de l'inscription a disparu (4). 

Quand un événement heureux leur arrive, les cavaliers, comme 
lo feraient d'ailleurs tous les Athéniens, en pareille circonstance, 
s'empressent de témoigner leur reconnaissance aux dieux; on 
élève généralement un petit monument. On a trouvé récemment 
à Salamine un monument (5) que les cavaliers on garnison dans 


(1) Hyp., pro Lye., XII + « Loregévionn d'Omd re rôn lrréany révrisy àväpayatlac 
Lrexa mai Urd rüûv auvagyéveuv, » Cf. p. 384 et 390. 

(2) Rangabé, Ant. hell., 1070 ; nous avons donné le terte p. 589, 

(3) Voir le téxte p. 277. 1 

(5) ik, dd. Arche fnst., VE, pe 319, 

48) €.F. 4. H, 982. 
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politique que nous trouvons le cavalier, mais aussi dans la litté- 
rature et dans l’art ; il est ce qu’on appelle un type en littérature. 
Ces aristocrates , qui composent la cavalerie athénienne , sont en 
général jeunes; ils ont tous les défauts, toutes les qualités de 
jeunes gens riches qui vivent ensemble dans un corps militaire. 
Par leur âge, par leur position sociale et aussi par leur vie de 
soldat, les cavaliers ont une physionomie particulière que l'art, 
que la littérature s’est plu à reproduire ; ils sont une sorte de 
jeunesse dorée ; dans la ville d'Alcibiade ils appartiennent à 
la muse comique, comme, dans la cour de Louis XIV, le petit 
marquis. 
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d'investissement des Athéniens atteindraient les lignes de contre 
approche dés Syracusaius, Gette buuille fut encore une vicloire 
pour les Athéniens ; il y eut une mêlée très confuse : le stratège 
Lamachos, isolé un moment de ses troupes, fut provoqué en 
combat singulier par le cavalier Callicratès. Dans ce duel, le fan- 
tassin ot lo cavalier so tuèrent l'un l'autre (1). À un momont du 
combat, la retraite se trouvait fermée à une partie de l'arméo 
syracusaine , qui ne fut sauvée que par l’action vigoureuse de la 
cavalerie (2). 

Malgré bien des lenteurs et des hésitations, le blocus de la place 
s'opérait pou à peu; le mur d'investissement allait être terminé ot 
porté jusqu’à la mer. La reddition de Syracuse ne paraissait plus 
être qu'une question de temps, quand l'arrivée du Lacédémonien 
Gylippe vint tout changer : il relève le courage des assiégés ; eux 
qui parlaient déjà de se rendre, pensent à prendre l'offensive, 
fallait à tout prix empêcher les Athéniens de continuer le mur 
jusqu'à la mer, Gylippe fait élever un mur perpendiculaire pour 

les arrêter. Deux combats s'engagent : dans le premier, les Athé- 
niens sont victorieux, parce que l'on se bat dans l'intervalle des 
murs, là où les Syracusains ne peuvent faire usage de leur cava- 
lerie, Gylippe reconnaît aussitôt son erreur : après la bataille, il 
convoque ses soldats , il leur dit que Ja faute n'était point à eux, 
mais à lui seul ; qu'en s'engageant ainsi dans les retranchements 
il avait rendu la cavalerie et les gens de trait inutiles aux hopli- 
tes ; il ajoute qu'il va les ramener à l'ennemi , car des Doriens, 
des habitants du Péloponnèse ne peuvent admettre qu'ils soient 
vaineus par des Tonions et des habitants des îles (3). Gylippe 
conduisit, cette fois, ses hoplites à une plus grande distance du 
mur; il plaça les cavaliers et les gens de trait sur le flanc des 
Athéniens, dans l'espace libro où finissaient les ouvrages des 
deux partis. Au milieu de l'action , la cavalerie, attaquant l'aile 
gauche des Athéniens qui était devant elle, la mit en fuite, ce qui 
entraîna la défaite de tonte l’armée. Nous avons ici un exemple 
de l'intervention de la cavalerie dans le combat des hoplites, dans 
ce qui est l’action décisive ; les cavaliers ne chargent pas vérita= 


11) Plut., Niciar, 18 2 a Aropovutels à Aduayo: nérm rüv Dupexacluv ob 
Lerele érigerogérove, “Hv BE mpütog abrü KaXkopärne, évip mokqurè al Ouuout- 
dre Mpès roûrov Éx nponkfoswg xarartè: à Adpayes duovondynss, mal Jabbv 
niv mgbcepor, alrx Babe val rend Bpeu auvardave 1 Ka)lwxpäten » 

(2) Thuc., VI, 101 et 102. 

(8) 1, VII, 5, Zet3. 
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progrès de l'art militaire. Elle avait été si longue que, pour beau- 
| coupde Groes, le service militaire était devenu un métier; la paix 
| rétablie, tous ces soldats se trouvèrent désœuvrés et incapables 
de gagner leur vie ; d'autre part, lesclasses sociales, dans lesquel- 
les les milices civiques étaient recrutées, avaient été si éprouvées 
qu'elles ne sentaient plus que la fatigue et le dégoût du service. 
En même temps, le métier militaire devenait chaque jour plus 
diflcile : « Personne ne pourra devenir un excellent joueur 
| » de dés on d’osselets s'il ne s'applique à ces jeux dès l'en- 
= fance, ot il suffira de prondre un bouclicr ou une autre 
» arme quelconque pour devenir du jour au lendemain un bou 
» hoplite (1)! » Les milices civiques avaient eu leur moment 
de gloire héroïque; dans les guerres contre les Perses, elles 
avaient sauvé la Grèce; elles avaient des qualités précieuses, 
surtout l'esprit de sacrifice et le dévouement 4 La patrie; mal- 
| heureusément, la guerre du Péloponnèse amena dans les divers 
Etats grecs une recrudescence déplorable des discordes civiles; 
la lutte entre les partis en vint à un degré de fureur.et de féro- 
cilé qu'on n'avait pas vu jusqu'alors (2); le sentiment patrio- 
tique reçut de ces luttes une atteinte profonde. En même temps, 
avec le développement croissant de la démocratie, l'esprit d'in- 
discipline devenait chaque j jour plus fort dans les armées ; les gé- 
néraux ne pouvaient manier qu'avec les plus grands ménage- 
ments ces hommes qui, dé retour dans leur ville, allaient 
devenir peut-être leurs accusateurs ot même leurs juges. 

Toutes ces raisons expliquent les changements qui se produi- 
sirent après la guerre du Péloponnèse. Lorsque Cyrus le Jeune 
résolut de marcher sur Babylone pour renverser son frère, le 
roi de Perse, près de treize mille Grecs, qui faisaient de lu 
guerre leur métier, répoudirent à son appel. C'est Iphicrate (3), 
dik-on , qui organisa le premier corps de troupes mercenaires 
que les Athéniens ont possédé, 

Ces troupes nouvelles ne pouvaient avoir ni la même organisa 
tion ni le même armement que los milices civiques. Uno réforme de 
l'armement était nécessaire ; elle était préparée dopuis longlemps ; 
alle fut exécutée par Tphicrate. La guerre du Péloponnèse et sur 


(1) Platon, Rép. 11, 15 (574 c); tout ce chapitre est très intéressant ; le prine 
cipe de la division du travail y est très nettement exposé ; cf. encore le chap, 
VAL du livre IL. 

@) Thue., LUE, 84 et suis. 

13) Cf. Curtius, Hést. Gr,, TV, 277 avoc les textes, 
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soldat et celle du général. Chacun de ces arts s’est 

Grèce librement , en suivant une marché AL 
teudance , es qualités du génie grec. Ge développement régulier 
et harmonique est une des lois les plus heureuses du génie grec; 
il règle la succession des genres dans la littérature, celle des 
écoles en architecture et en sculpturo ; il préside aussi aux trans- 
formations de l'art militaire. 

Nous trouvons là encore une série d'évolutions qui se sucebdent 
dansun ordrelogique, l'une produisantl'autre, otaboutissantäcréer 
enfin, après une série d'efforts réguliers et méthodiques , un type 
idéal longtemps entrevu et poursuivi. On sait quelle influence la 
gymnastique a exercée sur la civilisation hellénique; grâce à elle, 
l'éducation nationale a 86 complète et harmonique ; elle à pu sa- 
tisfaire à la fois les besoins du corps et ceux de l'intelligence; 
Ja rhétorique a produit des orateurs comme Périclès, Lysias, 
Eschine et Démosthène; l'art militaire de la Grèce, en arrivant 
enfin à constituer l’armée d'Alexandre et des Diadoques, a pro- 
duit une œuvre qui n'est inférieure à aucune des plus belles 
créations du génie grec. Aujourd'hui, quand on parle de génie 
militaire, d'organisation militaire dans l'antiquité, c'est le grand 
nom de Rome qui efface tous les autres ; il serait facile de mon- 
trer qu'ici encore le génie romain a été moins original, moins 
fécond que le génie grec. Loin de nous assurément la pensée de 
vouloir rabaisser le génie militaire de Rome; la création de la 
légion suffit à sa gloire. Lorsque, par la division en manipules, 
au temps de Camille (1), la légion fut devenue aussi propre à 
l'attaque qu'à la défense, elle constituait une troupe de ligno su- 
périeure à la phalange grecque, qui a toujours eu de la raideur 
et do la lourdeur. Mais, après avoir cré6 la légion, le génie de 
Rome s'est arrêté; los changomouts introduits après Camille ne 
marquent pas un progrès sérieux pour l’art militaire ; même après 
Ja campagne d'Hannibal, après l’écrasement des légions à la Tré- 
Die, à Trasimène, à Cannes par les cavaliers numides, les Romains 
ne sont pas arrivés à former une bonne cavalerie. 

Jamais l'armée romainé n'a été un ensemble aussi savant et 
aussi habile de forces différentes que l'était l'armée grecque 
d'Alexandre. Mais les événements ont été favorables à Rome ; si 
le choc, qui devait un jour heurter l'un contre l'autre le monde 
hellénique et le monde romain, au lieu de se produire au 
deuxième siècle, s'était produit au commencement du quatrième, 


(1) Voir Lange, loc, laut, 
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Grèce coalisée, au moins pour contenir les peuples voisins. 

Cette situation toute particulière aux Athéniens présentait 
des difficultés qui étaient vivement senties par leurs hommes 
d'Etat; ils regrettaient que l'Altique ne fût pas une ile, co qui 
aurait permis de porter tous les efforts du côté de la mer (1); 
ils voyaient qu'ils no pouvaient jamais engager qu'une partie 
de leurs forces contre les ennemis qu'ils avaient à combat 
tre (2). L'Attique était à peu près dans la même situation que 
la France à partir du dix-septième siècle; nos adversaires ont 
été surtout l'Angleterre et l'Allemagne , l'une puissance exclu- 
sivement maritime, l'autre puissance exclusivement continentale; 
la France, comme Athènes, a dû faire face à la fois sur terre et 
sur mer; seulement si Athènes a été une puissance plutôt ma- 
ritime, la France est restée uné puissance plutôt continon- 
tale. 

L'armée de terre d'Athènes est encore une des premières de la 
Grèce; inférieure en force 4 l'armée sparliate, elle a sur celle-ci 
l'avantage de posséder une organisation plus complète, plus nou- 
velle, plus en rapport avec les progrès de la scionce militaire. La 
tactique de cette armée ne se borne pas seulement à l'attaque des 
hoplites , au choc des houcliers ; elle sait pourvoir aux autres né- 
cessités de la guerre ; l'armée alhénienne n'est pas exposée au 
danger de se voir arrêtée court devant les plus légers retranche- 
ments, comme les Spartiales à Platée ; elle est la première de la 
Grèce pour l'habilelé à attaquer et à défendre les places. Le siège 
de Samos par Périclès marqua un progrès important dans l'art de 
faire les sièges ; la façon dont les soldats du stratège Démosthène 
fortifièrent Pylos (3) montre quelle variété d'aptitudes offraient 
le soldat et l'officier de l'armée athénienne. Après la guerre du 
Péloponnèse, de nouvelles réformes étaient nécessaires; la plus 
importante fut l'œuvre de l'Athénien Iphicrate : il devina ce que 
devait être le peltaste et il lui donna l'armement nécessaire pour 
ce nouveau rôle ; et bientôt, les Athéniens, qui n'avaient jamais 
eu detroupes légères (4), en vinrent à vaincre, avec leurs peltastes, 
les hoplites si redoutés de Lacédémone, 

La guerre du Péloponuèse, si désastreuse cependant, ne raina 
pas la puissance athévienue, Au moment où la mort d'Epami- 


{1) Périclès, dans Thue., 1, 143, À; [Xén.), Hép. des Ath, 11, 14-16. 
{L) Périclès, dans Thuc., IL, 39, 2-3. 

43) Thue., IV, 
(4) Hd, LV, 04, 1, 
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reposer. A présent, la guerre était continuelle ; il fallait faire cam- 
pagne l'hiver et l'été; aussi les citoyons d'Athènes éprouvèrent-ils 
bientôt pour le service militaire cette répugnance contre laquelle 
Démosthène s'élève et s'indigue si souvent. En outre, l'art mili- 
taire, comme le disait le grand orateur, avait fait les plus grauds 
progrès en bien peu de tomps : la guerre était devenue pour les 

L Soldats un métier, pour les généraux une science qui réclamait 
l'étude de toute la vie, Sparte, qui ne savait faire de ses citoyens 
que des soldats, aurait pu, mieux qu'Athènes , imposer à ses sol- 
dats ce service continu que les transformations de la tactique 
exigeaïent ; mais lo génie de Sparte Gtait chose trop simple et trop 
raide; il était absolument incapable de se transformer, de se plier 
aux exigences d'une situation nouvelle. Sparte avait organisé un 
excellent corps d'hoplites; tant que les hoplites ont seuls suffñ 
pour décider du sort des batailles, Sparte a été la première puis- 
sance militaire de la Grèce; mais, du jour où la tactique viendrait 
à changer, Sparte devait déchoir de ce rang. Le génie d'Athènes, 
plus souple, aurait pu mieux se prêter à ces transformations, qui 
sont la loi de tout progrès ; malheureusement ici c'est une trans= 
formation sociale et économique qu'il aurait fallu opérer; pour 
qu'Athènes eût pu résister à la Macédoine, c'est l'Etat athénien 
tout entier qu'il aurait fallu changer. 

Quant à la cavalerie athénienne , elle a eu quelques glorieuses 
journées; son histoire se déroule dans cette période d'efforts, 
d'élaboration féconde qui remplit la seconde partie du cinquième 
siècle et la première moitié du quatrième. Ce long travail aboutit, 
vous l'avons vu, à remplacer la tactique dorienne, trop raide, 
trop uniforme, qui ne dispose que d'une arme, la grosse infante- 
rie, et d'un seul moyen d'action, le choc des boucliers, par la 
tactique macédonienne qui conçoit une armée comme un riche 
organisme dans lequel chaque force a un rôle, une fonction pro= 
pre. Dans cette période de transition, la cavalerie ne prend 
pas véritablement part à l'action qui décide la victoire; elle ne 
peut qu'éclairer l'armée, défendre les flancs du corps des hoplites 
et, une fois la journée décidée, achover la victoire ou protéger la 
retraite. 

La cavalerie athénienne eut tout le succès dans l'expédition 
que Nicias dirigea, en 425, contre Corinthe; elle contribua gran- 
dement au gain de la victoire de Solygeia. Les Athéniens avaient 
deux mille hoplites et deux cents cavaliers. Le comhut fut long ct 
acharné; à la fin, les Athénions, grâce à leur cavalerie, parvin- 
rent à rompre les ligues des ennemis, qui prirent la fuite on 


E _ 





























NÔLE POLITIQUE DES CAVALIERS. 461 


cette dernière explication du scoliaste et ont cru à ce vol commis 
parCléon. M. Müller-Stribing, lans son grand ouvrage sur Aris- 
tophane et la critique historique (1), où l'on regrette de trouver, à 
côté de vues si originales , si nouvelles, une polémique trop pas- 
sionnée, trop souvent injuste contre les personnes , a repris cette 
question et l'a soumise à uu rigoureux exumen ; cette discussion 
est assurément une des meilleures de son livre ; nous la résu- 
mons ici. 

Aristophane , dit M. Müller-Strübing, en reprenant un mot de 
Grote, est un homme qui sait bien haïr (2), il a attaqué Euripide 
pendant tout le temps de sa vio, il ne l'épargne pas après sa mort; 
sa conduite est encore plus violente envers le démagogue Hypar- 
bolos ; il l'a attaqué très souvent dans ses pièces: dans les Thes- 
mophoriazusae, il se moque de la mère de cet Hyperbolos, à cause 
de son fils, au moment où elle porte le deuil de ce fils (3). Estil 
admissible qu'Aristophane pouvant jeter à Cléon un tel reproche 
la face, pouvaot lui rappeler une condamuation pour corruption, 
une ypay Swpoñexis, n’yait pas faitallusion dans sesautres pièces, 
qu'il se soit abstenu d'une telle vengeance ? I] y a dans les Nuées 
un passage significatif ; les Vuées, qui forment le chœur, 
reprochent aux Athéniens, dans la parabase, d'avoir élu Cléon 
Stralège (4) : « Quand vous l'avez élu, nous avons manifesté notre 
» mécontentement ; le tonnerre a éclaté, la lune a quitté la route 
» ordinaire , le soleil s’est voilé, Nous allons pourtant vous ensei- - 
» gner un moyen pour que celle funeste résolution tourne à 
» bien : condamnez Cléon pour vol et pour corruption @ passez- 
» lui le carcan autour du cou, + Gomment! Aristophane ne rap- 
pelle pas alors la condamnation subie par Cléon ! E ne fait pas 
honte aux Athéniens de leur faiblesse vraiment inexplicable! 

Bien plus, si Cléon avait été véritablement condamné, n'au- 
rait-il pas été déchu, fpso facto, de tous ses emplois ? Les savants 
ont traité celte question comme si le crime de Swpoësels Élait une 
chose dé peu d'importance, Platiner (5) , Meier et Schomann (6), 


ler-Strübing, op. laud., p. 121 note); cependant le scolinste ést bién capable, 
comme le dit Hermann, d'avoir commis une telle erreur, 
(WU Ariniophanes und die hésrorische Kritik ; la discussion que nous dllons ré 


(55 Process bei den Attibern, 11, pe 157. 
(6) Der autische Process, éd, J.-H, Lipslus, p, 444 et saiv. 
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cavaliers influents sur le peuple,/c'est toute la politique intérieure 
d'Athènes qui eût été changée. Enfin comment expliquer, si 
Cléon avait subi une telle condamnation, qu'on ne trouve aucune 
trace de co fait, aucune allusion, ni dans les fragments qui nous 
restent des autres comiques, ni dans les commentateurs, ni aussi 
chez les oratours ? 

Toute cette discussion de M. Maller-Strübing est des plus pro- 
bantes ; aujourd'hui il n’est plus possible de croire que Cléon a 
été condamné pour fait de corruption ou de concussion. M. Maller- 
Strübing ést moins heureux quand il essaie de donner une expli- 
cation du fait auquel les vers des Acharniens font allusion, 11 
suppose que Cléon avait été nommé, dans l'été de 426, à la 
grande charge financière de voulus rns xowvñ socéiou. Il avait prs- 
paré de grands projets financiers; il fallait faire face aux dépenses 
de la guerre; il fallait aussi élever la solde des juges à trois 
oboles, mesuré devenue nécessaire par la prolongation de la 
guerre. On pouvait croire qu'il pourvoirait à loutes ces dépenses: 
en élevant le tribut des alliés, en leur imposant des contributions 
extraordinaires; il manifesta, au contraire, le désir de réduire ce 
tribut de cinq talents. C'est par dos contributions extraordinaires 
imposées aux riches Athéniens ; c'ést en rendant régulier cet 
impôt sur le revenu, Szwpé, levé seulement dans des circon- 
stances extraordinaires (1), que Gléon avait donné à entendre 
qu'il équilibrerait son budget. Le peuple athénien, le Su; lui- 
même ne devait guère être favorable à œtte réduction ; il se 
faisait peu à peu à cette idée qu'on devait traiter les alliés comme 
des vaincus qui devaient fournir l'argent nécessaire aux besoins 
et aux plaisirs du vainqueur, Le parti aristocratique était dires= 
tement menacé par les projels de Gléon; il forma une coalition 
avec le parti ultradémocratique, et le démagogue vit sa proposition 
repoussée ; mais cela ne porta pas la moindre atteinte à sa sibua= 
tion politique ; il dut soulement rendre, éfewy, c'est-h-dire in- 
scrire de nouveau les cinq talènts qu'il avait effacés de son budget. 

Cotte explication de M. Maller-Strübing est inacceptable ; elle a 
&6 réfutée de la façon la plus péremptoire, d’abord par M. Otto 
Keck (2), puis par M. Gust. Gilbert (3). Ces deux savants ont 


{1} Une dlogopé avait été imposée en 428 (Thuc., LUF, 19), lors de la révolte 
de Mytilène; c'est le premier exemple que nous connaissions d'une telle me- 
sure, 


(2) Quacstionss Aristophanens hisioricae, Halle, 1876; voir le chap, Elf, De 


Cleonis muneribus publier, p. 25-63. 
(3) Beitrége, p. OL et suiv. ot 183 et auiv. |] 
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nue (1). Je dis que c'est ici la seule façon de comprendre ce pas- 
sage. Eu effet, si les cavaliers ne sont pas compris dans les 
Trois-Mille ; si, par exception, ils ont été dispensés d'être inscrits 
sur le catalogue, que signifient des expressions comme oÙ vrÿ 
taradéyy pour désigner ceux qui ont des droits civiques ;  &w 
+00 xamhôyou pour désigner ceux qui en ont été privés (2)? Com- 
ment expliquer les paroles de Gritias au Conseil (3)? « Il y a dans 
» la nouvelle Constitution qu'aucun des Trois-Mille ne peut être 
» mis à mort sans avoir été condamné par vous, mais que les 
» Trente ont le droit de faire mourir ceux qui sont hors du cata- 
» logue. » Peut-on admettre que, si une telle exception avait 86 
faite pour les cavaliors ; si Je corps civique, sous les Trente, avait 
été formé de trois mille citoyens plus les cavaliers, un tel fait 
n'aurait pas été mentionné dans les nombreux cas où il est qués- 
tion de ce catalogue ? Nous avons vu (4) qu'il y avait eu sous les 
Trenté un catalogue des cavaliers; mais c'était là la règle ordi- 
naire : les phylarques ont dû dresser le catalogue des cavaliers 
de leurs tribus comme les taxiarques celui des hoplites ; ils l'ont 
fait sous les Trente, comme ils l'avaient fait auparavant. Peut- 
étretrouvera-t-on que, si des Trois-Mille on retranche mille cava= 
liers, il ne reste plus que deux mille partisans des Trente pou- 
vant servir commé hoplites ; ce nombre d’hoplites devait paraîtro 
suflisant aux Trente, puisque lo reste du pouple était désarmé ot 
qu'ils disposaient d'une garnison lacédémonienne. En ajoutant, 
au contraire, mille cavaliers aux Trois-Mille, on a un corps civi- 
que de quatre mille personnes ; ce chiffre est bien élevé, si l'on 
pense que le parti aristocratique considérait la nombre des Cing= 
Mille du temps dés Quatre-Cents, non plus comme une oligar- 
chie, mais comme une véritable démocratie (5). Noûs croyons 
d’ailleurs que les cavaliers qui ont servi sous les Trente n'étaient 
pas au nombre de mille : ce chiffre était l’effeclif normal en 


{1} C'est la même construction que nous avons déjh trouvée dans le passage 
de Thueydide relatif à l'effectif de la cavalerie en 431 : voir p. 368. Sur cette 
construction, ef. K. W. Krüger, Griech. Sprachtehre, & 09, 32, 2; lex exemples 
donnés par Krüger, nous ne citerons que celui-ci qui oïfre beaucoup d'ann- 
logié avec la phrase de Xénophon : « Ty Geubegiav.… +0 dmb rûv évOpru 
RAS ECT roplg rertedovres uparémelx cütesbar. » Thuc., V, 

(2) Voir plus haut, p. 908. 

(3) Xn., Hellén., IE, 3, 81. 

{4) Voir plus haut, p. 355 et auiv. 

(5) Thu. VAL, 92, 11 2 « Té pv avaerooi perégoe voaobrouc dymxpue dv 
Gfpor Ayogpevos. » 
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la défend contre le soleil; ce chapeau aux larges bords, le petasos, 
était la coiffure des voyageurs; dans les monuments figurés, il 
est attribué très souvent aux éphèbes et aux cavaliers (1); la poé- 
sie n’a pas dédaigné de le décrire et Sophocle de le faire porter 
sur la scène par un des personnages de son Œdipe. 

Dans le morceau lyrique, où le pobte célèbre sa patrie, un des 
plus beaux chants de la muse antique, Sophocle après avoir 
chanté l'olivier, don d'Athôna, célèbre cot autre don très puissant, 
dû à une grande divinité, le don das beaux coursiors, des boaux 
poulains et le don de l'empire de la mer ; « c'est loi, fls de 
Cronos, qui as placé cette terre À ce degré de gloire , roi Poseidon, 
» car c'est ici que tu as inventé le frein qui dompte les coursiers; 
» par loi, le navire, poussé par les bras des rameurs, court sur 
» la mer, accompagné d'innombrables Néréides (2). » Sophocle 
fait ce qu'avait fait avant lui Aristophane dans les deux chants 
lyriques de la parabase des Cavaliers ; il associe la cavalerie à la 
marine ; Athôna et Poseidon sont les deux divinités bienfaitrices 
de l'Attique : l'une lui a donné l'olivier, l'autre lui a donné le 
cheval ; d'ailleurs Poseidon et Athôna, qui sont les dieux protec- 
teurs d'Athènes, sont aussi les dieux des cavaliers ; tous les deux 
portent le même surnom, frmoç (3); l'éloge de la cavalerie, chez 
les deux poètes, va de pair avec l'éloge de cette marine qui fai- 
sait la puissance et [a gloire d'Athènes. 

Bientôt après ce chœur, « prend part à l'action et entre pour 
» ainsi dire en scène cette agile cavalerie athéuienne dont le 
» poële n'a pas saus dessein, ramené tant de fois l'éloge (4). » 
Lorsque Théséo apprend que Gréon a enlevé les deux filles 
d'Œdipe, il ordonne aussitôt à tout le peuple, fantassins et cava- 
lièrs (5), de quitter le sacrifice et de poursuivre le ravisseur, Le 
chœur entonne un chant lyrique ; il décrit le combat qui va avoir 
lieu, il prévoit, que, dans la poursuite, les cavaliors arriveront 
les promiers, qu’ils auront à soutenir seuls l'attaque de l'ennemi; 
il les suit dans leur course, il chante d'avance leur victoire (6). 
Peut-être le « fuyard dirigeait-il vers le couchant ses chevaux et 
» ses chars; il sera pris; terrible est le dieu Arbs qui habite 
» cette contrée, terrible est la valeur des fils de Thésée ; le frein 





{1) Sur le rérasos, el. K.-W, Hermann, Prévatal., 6, H. Biümner, p. 180. 
€) V, 707 et suiv. 


{) V. 890. 
(6) V. 1059-1078, 
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ciple, de l'ami de Socrate était si ressemblant que des critiques 
a (1) ont attribué aux intrigues d'Alcibiade l'échec subi par 
Aristophane dans le concours dramatique de l'an 423. 
— Tout le monde connaît cette merveilleuse exposition des Muées 
“il fait nuit, la scène représente une chambre et des gens qui dor= 
“ment; peut-être même, grâce à ce réalisme que la comédie an- 
-cienne sait allier à uno fantaisie , à une liberté sans limite, en- 
. tendait-on rielloment ronfler coux qui dormaient? Seul, le 
"maitre de la maison veille ; l'inquiétude le ronge. Quo la nuit lui 
“parait longue! Il se plaint de la guerre, do ses esclaves qu'il ne 
peut malmener comme autrefois : il en veut à son fils de dormir 
si profondément, enveloppé dans cinq couvertures, tandis que lui, 
Al veille et se tourmente; il essaie aussi de dormir; il ne peut, 
il se sent mordu constamment par le souvenir de ses dettes, des 
dettes qu'il a contractées pour son fils qui dort là; « et lui, avec 
» sa longue chevelure, il va à cheval, il va en char, il ne rêve 
» que chevaux, tandis que moi je me consume en voyant Ja lune 
L » amener le jour des échéances. » {1e fait apporter une lampe 
et son carnet ; il refait ses comptes, pour la centième fois pout- 
être : « Voyons quelles sont mes déttes? Douze mines à Pasias. 
» Pourquoi douze mines à Pasias? Pourquoi les ai-je emprun- 
tées? C'estlorsque j'ai acheté le cheval marqué du coppa!"» dit-il 
avec une exclamation de colère. Pendant qu'il parle, le fils rêve 
à ses chevaux. « Combien ile tours pour la course des chars de 
m guerre? » — « C'est roi que Lu fais louruer, malheureux ; » ét 
le dialogue se poursuit quelque temps ainsi, le fils rêvant à l'hip- 
podrome, le père ajustant à sa malheureuse situation les paroles 
de son fils, Colui-ci s6 tait, le père en vient à la vraie cause de 
ses malheurs, à co funoste mariage qu'il a fait par vanité, Lo récit 
dece mariage est un des plus joyoux tableaux qu'ait peints la 
main d’Aristophane. D'ua côté, un paysan, heureux de la vie des 
champs, sale, grossier, et content de sa saloté, avoc ses aboilles, 
ses brabis, ses olives, sentant à plaisir la lie de vin, le fromage, 
Ia Jaine: de l'autre, une jeune femme appartenant à la plus grande 
famille d'Athènes, une Aleméonide, la nièce de Mégaclès, fils de 
Mégaclès, toute fière de sa race, délicate, ne sentant que parfums, 
safran, douces caresses , dépenses , ayant enfin tous les rafline- 
ments, loutes les voluptés d'ane mondaine de la grande ville. 
De ce mariage est né un fils, et « aussitôt nous nous sommes dis- 


(1) “Pmbeme B : à Molod eye dpartés, al pédurta tobe rep ’Abuiébry, et 
na él r0% Gpgaros roirou prôt vodiras éroinsav rov moe. » 
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Cette querelle d'un père contre son fils qui le ruine par ses pro- 
digalités , par ses dépenses, par sa manie des chevaux, est une 
des scènes que la comédie antique se plaisait à reproduire, Une 
autre comédie d'Aristophane, l'Anagyros, débutait par une scène 
semblable; mais ici le père était plus faible; le jeune homme, 
querellé par son père, se meltaità pleurer, et aussitôt le vieillard, 
aitendri par ses larmes, feintes peut-être, oubliait sa colère ; pour 
consoler son fils , il promettait de lui acheter un très beau, un 
très grand cheval. 

On saitcomment finitlacomédie des Nuées, Le fils consent à aller 
à l'école de Socrate ; il y apprend ce double raisonnement, le fort 
et le faible, et aussitôt le père recueille les fruits de celte belle 
Gducation : il est bafoué, puis battu par son fils et, qui pisest, con- 
vaincu, on vortu du fameux raisonnement , d’avoir êté justement 
battu : « Quand j'appliquais mon esprit à la cavalorio, » dit d'un 
air pineé l'élève de Socrate, « jo n'étais pas capable de dire trois 
» mols sans me tromper ; Socrate m'a guéri de cette passion , et 
» aujourd'hui je suis passé maître en pensées subtiles , en dis- 
» Cours, en méditations philosophiques (1). » La conclusion 
d'Aristophane est dans ce cri du vieux Strepsiade : « Sois cava- 
» lier; il vaut mieux pour moi entretenir un quadrige que d'être 
» roué de coups (2). » 

Le cavalier que dépeint Aristophane dans les Nuées est ce jeune 
homme, ce wxvisxos de bonne maison, riche, insolent, dépensant 
sans compter pour satisfaire ses caprices; il peut mal tourner , il 
peut aller à l'école des sophistes; cependant Aristophane n'ose 
pas être trop sévère pour lui ; est-ce bien la faute du jeune Phei- 
dippide s'il en vient à battre son père ? Ce père n'est-il pas le vrai 
coupable? N'a-t-il pas faussé le naturel de son fils par une mau- 
aise éducation? Parmi ces brillants jeunes gens, les amis d'Aris- 
tophane, combien avaient 6t6 conduits chez les sophistes pa: 
leurs parents? Les Alcibiade, les Théramène, les Gritias auraient 
ils fini aussi tristement, si, au lieu d'aller 4 l'école des sophistes, 
ils avaient fréquenté les gymuases comme on le faisait autrefois? 

De ce portrait, tracé par la main d'Aristophane , on peut rap- 
procher le portrait d'un autre cavalier, celui-ci non plus un per- 
sonnago idéal, créé par l'imagination d’un poète, mais bien réel 
et bien vivant : c'est l'hipparque Midias. Cette fois ce n'est plus 
un poète indulgont, bienvoillant même, qui s'amuse à poindre 


(1) V. 1401 ot auiv. 
(2) V. HO4 et suiv. 
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il doit subir, devant le Conseil encore en charge, l'examen appelé 
dokimasie. Cet examen avait pour objet d'établir que le person- 
nage était dans les conditions requises pour occuper les fonctions 
auxquelles il avait été nommé; mais on ne se bornait pas là ; on 
pouvait examiner la vie entière du personnage, lui demander 
compte de Lous ses actes. Des ennemis de Mantithée lui repro- 
chent d'avoir servi comme cavalier sous les Trente , et d’être, par 
conséquent, un ennemi de la démocratie; ils montrent que le 
nom de Mantithée se trouve sur les catalogues de la cavalerie 
sous les Trente, et ils demandent que cet arislocrate soit exelu du 
Conseil. Le sujet ne prêtait pas à ces nurrations dramatiques 
dont nous trouvons des modèles accomplis dans les discours 
contre Eratosthène, contre Agoratos, dans la défense d'Euphi- 
létos pour le meurtre d'Eratosthène ; il s’agit ici simplement d'un 
citoyen qui vient repousser une accusation calomniouse sur sa 
conduite et ses opinions politiques. 

L'art consisiait à peindre un caractère, à montrer, par ce que 
disait le personnage, ce qu’il était ; avec les trails que fournissait 
Mantithéo, sa situation, son âge, sa vie passée, il fallait composer 
un caractère capable d'intéresser les juges et de conquérir leur 
sympathie. Le personnage quo Lysias a mis en scbne est un 

jeune aristocrate à mœurs militaires, un cavalier; il est plein 
En aa: son allure est un peu Are et dédai- 
gneuse, mais franche et ouverte, et c'est précisément par sa 
loyauté, par sa franchise, disons le’ mot, par sa rondeurtoute 
mililaire, qu'il saura gaguer ses juges. 

L'exorde ($$ 1-3) ost un morceau très court, mais très preste- 
ment enlevé. Mantithée se félicite de l'occasion que lui offrent 
ses ennemis ; 1 ne doute pas que, après qu'il aura parlé, toutes les 
calomuies qu'ils ont dirigées conire lui ne soient dissipées, 
qu'on ne lui rende, à lui, pleine justice, et qu'on ne les considère, 
eux, comme des scélérats. 

Le discours comprend ensuite deux-parties. Dans la première, 
l'orateur réfule l'accusation portée contre lui, Son argumentation 
est précise mais rapide ot légèrement haulaine ; il dédaigne d'in- 
sister, de développer longuement ses preuves comme un véritable 
aceusé ; il dit qu'il n'a pas été cavalier sous les Treate, qu'iln'a 
pris aueune part aux événements de cetté époque car, pendant 
presque tout le temps qu'a duré ce régime, il était rolonu loin 


rie F. Blass, Antsehe Beredsankest, 1,6: 515-521, et l'édition Prühberger, 
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Il parlé ensuite de sa vie publique. Tout jeune il est monté à 
la tribune et a parlé devant le peuple ; on lui on à fait mêmo un 
reproche ; il répond qu'il a été obligé d'agir ainsi pour ses affai- 
res, que d'ailleurs, c'est une teadition de sa famille de ne jamais 
se relâcher de servir l'Elat par la parole et par l'épée (1); car s'il 
est capable de parler à la tribune, s'il ast oratour , il est aussi 
soldat; il ne veut pas qu'on le confonde avec ceux qui ont la pré. 
tention de se mêler des affaires publiques et qui, lorsque la 
République doit soutenir une guerre, lorsqu'il faut aller eom- 
battre, se retirent et se dérobent (2). Lui, au contraire, il a rem- 
pli tous ses devoirs militaires, il les a remplis avec zèle et dé 
vouement; il ne s'est pas contenté des devoirs, des périls que la 
doi lui imposait ; il s'est toujours offert pour les postés les plus 
dangereux, pour les nussions les plus difficiles. Quand l'expé- 
dition sur Haliarte fat décrétée, presque tous les soldats trom= 
blaïent à l'idée d'aller se mesurer contre les hoplites de Sparte (3); 
beaucoup même, par une violation flagrante de la loi, quitiaient 
leur poste dans les hoplites et se glissaient dans les rangs de la 
cavalerie, Mantithée était eurôlé dans la cavalerie ; pris de dé- 
goût à ce spectacle, il demande à être rayé du rôle des cavaliers 
et à servir comme hoplite. Au moment d'une attaque, on va tirur 
au sort pour savoir quelles compagnies devront donner; Manti- 
thée s’avaucs; il s'offre avec ses soldats ot ne veut pas qu'on tire 
au sort pour lui et sa troupe (4). « Jamais jene me suis dérobé A 
» aucun service soit en campagne, soit en garnison; toujours, 
» au contraire, je me suis trouvé avec les premiers dans les 
» attaques, avec les derniers dans los retraites, Et cortos, coux 
» qui font leur devoir de citoyen avec zèle et convenance, il faut 
» los juger d'aprhs de tels actes et non, parco que l'on portera uno 
» longue chevelure (6), haïr les gens pour cela ; car cos manih- 
» res ne sont nuisibles ni aux particuliers, ni à l'Etat, at au con- 
» traïre, lous ceux qui sont disposès à affronter les dangors contre 
» l'ennemi sont utiles à vous tous. Ce n'est done pas, 0 Conseil, 
» d'après l'extérieur qu'il faut aimer ou haïr los gens : il faut Jon 
» juger d'aprésleurs actes. Beaucoup de ceux qui parlant peu at qui 
» s'habillent élégamment ont été la cause de grands malheurs, at 


41) Lys., XVI, #0. 


€) » excelleste correction d'Ilamaker, adaptée asjésrdhui 
peste Vs élus vos Les ris. 
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» Morales paraissent sans ostentation maladroile, à propos des 
» faits et des incidents qui serattachent à la cause. Un simple dé- 
» tail, un mot les feront mieux ressortir que de longues protesta= 
» tions (1). » En effet, dans ces moments dramatiques, un mot 
de situation, on cri de passion suffit pour tout éclairer, pour 
montrer toute nue l'âme de ceux qui sont en scène, Ce talent de 
Lysias ne se montre pas moins là où le sujel ne fournissait pas 
matière à ces narrations dramatiques, là où l'orateur n'avait, pour 
composer un Caractère, que les détails d'une vie simple, que des 
faits comme pouvait en offrir la vie de Lous les Athéniens, Dans ce 
genre, ce portrait de Mantithée est une chose accomplie. Jamais 
peut-être l'art exquis de Lysins, cet art si fin ot si sobre qui con 
siste à dire très pou, mais de façon à laisser tout deviner, tout 
entrevoir, ne s'est montré plus heureusement. Cette figure du 
cavalier Mantithéo est. bien debout, hardiment et fièrement 
campée ; alle nous apparaît noble et énergique, animée par cette 
fiorté légitime que donno le sentiment du dovoir accompli ot ayant 
l'allure ferme ot décidée du ciloyou qui n'a pas abdiqué devant 
ses devoirs et qui entend bien ne pas abdiquer devant ses droits; 
et, pour peindre cette physionomie, pour la mettre bien en pied, 
il a suffi à Lysias de quelques traits, de quelques touches rapides, 
mais d'une précision et d’une finesse achevée. 

Avant de clore ce chapitre, mentionuons encore une fois un 
écrivain dont le nom se trouve, on peut dire, étroitement rattaché 
à la cavalerie athénieune : c'est Xénopho dans l'antiquité, 
un homme a eu la passion de la cavalerie, c'est bien le disciple 
de Socrate el l'ami d'Agésilas. Il dit, au début de son livre sur 
l'Equitation, que s'il écrit un tel livre, c'est parce qu'il pense 
qu'une longue pratique de l'équils où à pu lui eu donner quelque 
expérience. Dans l'Anabase (2), il y a une critique assez vive de 
la cavalerie, ot cette critique sè trouve dans un discours de Xéno- 
phon lui-même. So Ren se faisait aloi l'écho de l'ancien 


lerie. Blait-il bien sincè d LCI à la voix impérieuse 
de la nécessité ? [ fallait r les soldats, ces Dix-Mille qui 
étaient perdus au milieu de ense empire des Perses, sans 
chefs, sans guide, et dont l'esprit était toujours hanté par ce fantôme 


(1) Etudes sur l'éloquence othique, p. !2 et suiv. Lire aussi les pages excellen- 
Les dans lesquelles M. G. Perrot a montré quel était le caractère particulier de 
Lysias comme logographo (Eloquence polit. et judic, à Athènes, p. 202 et nuiv.). 

CII, 2, 184 ef. plus haut, p, 433. 
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brutalité et la rudesse sont au nombre des vertus guerribres; c'est 
à qui montrera le plus vivement son opposition contre l'ordre 
des choses établi, et affichera le plus ouvertement son mépris 
pour le peuple. 

Plus que tous les autres aristocrales, le cavalier hait et méprise 
de peuple. 1 le méprise parce qu'il a un vif sentiment de sa eu- 
périorité ; il est supérieur au peuple par la naissance; il os Syadèe 
ma dE éyaôüv, un homme comme il faut, né de gons comme il 
faut; le reste c'est, comme dit Midias, un tas d'ordures , sowgol 
À nal& movrgüv, Îl est supérieur par la richesse, et, dans l'antiquité, 
le sentiment général est hostile à la pauvreté ; le pauvre, c’est 
“homme de rien , le misérable, le scélérat ; le riche seul est hon- 
nôte, heureux, estimable. 1 Jui est supérieur par l'éducation ; il 
à véeu dans les gymnases; par de longs et pénibles exercices il a 
donné à son corps celle vigueur, celte fleur de beauté qui, pour 
les anciens, était, avec la richesse, le signe visible de la noblesse. 
Enfin , il se sent supérieur au point de vue moral ; il a conservé 
l'esprit de sacrifice et-de dévouement à la chose publique ; il sou- 
tient l'Etat par sa fortune, et, en cas de danger, il est le premier 
& à s'offrir pour aller combattre ; car, au milieu de la mollesse et 
& de l'indifférence chaque jour plus grande , il a conservé , lui en- 
core, quelques-unes des anciennes traditions, il a encore l'esprit 
militaire. 


Ainsi mépris de l'homme de naissance pour l'homme de rien, 
mépris du riche pour le pauvre, mépris de l'athlèle brillant de 
force el de beauté pour cet ouvrier du peuple dont le corps a &6 
déformé par les tâches serviles, ou pour ce bourgeois que la vie s6- 
dentaire à reudu ventru et poussif, comme le dépeint Aristo= 
plane (1); enfin, mépris de l'homme d'action et de devoir pour le 
politicien qui ne sait que bavarder sur la place publique et qui se 
dérobo à l'heure du danger, lels élaient les sentiments qui rem- 
plissaient l'âme du cavalier, füt-il irréprochable et patriote comme 
Mantithée, où beutal ot faufaron comme Midias, 

Nous avons vu comment Mantithée parle à sos juges ; il so dé- 
femal, il réfute les accusations qu'on a dirigées contre Eui, il fait 
son apologie sans s'abaisser un instant à supplier ses juges ou À 
‘exciter leur pitié. Dans des natures moins nobles, cette flerté de- 
vient facilement de l'insolence et de la brutalité, et bien des 16- 
moignages indiquent que c'était là un des traits du caractère des 
cavaliers; ferté et insolence sont les mots qui reviennent le plus 





“ (1) Grenouille, 1089 et auiv. 
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fréquemment quand il es question d'eux (1). Ainsi s'expliquent 
des caractères comme celui de Midias + cotté insolencé. 

ce désir d'outrager et de maltraiter quand même Lout 

peuple que le sort mel sur son passage; alnst s'expliquent le 
rôle des cavaliers sous les Trente, leur participation aux actes les” 
plus condamnables du régime , les cruautés de l'hipparque Dysi= 
maque et, en étendant le sujet, les oxcbs du régime lui-même, 
les crimes ot la ruine de l'oligarchio. 

L'aristocratie athénienne était composée en grande partie de fn 
milles qui considéraient comme un de leurs premiers dévoirs de 
conserver ces habitudes militaires , eat esprit de dévouement ka 
chose publique, qui étaient les sénliments dominants à la grande 
époque d'Athènes: il y avait la pour l'aristocratie une tradition: 
pendant longtemps, c'est elle seule qui avait composé l'armée. 
Quand l'aristocrate athénien agissait comme le faisait Mantithée, 
il restait fidèle à la grande pensée qui avait inspiré Solon dans la 
répartition entre les devoirs et les droits, entre les changes et les! 
privilèges; il n'a pas renoncé à sos anciens privilèges ; on les lai 
a enlevés; il n'en montrera que plus de zèle à servir l'Etu. C'était 
là encore une protestation, des plus nobles celte fois, contre le 
triomphe de la démocratie, En montrant ces excès de zèle pour la 
chose publique, l'aristocralie trouvait une occasion d'affirmer ses 
prétentions ; en réclamant, en prenant une part plus grande des: 
charges et des périls, elle entendait ainsi réclamer une part plus 
grande du pouvoir. 

Ge qui à mauqué à l'aristocratie athénienne ce u'est pas ur 
plau de conduite, un programme à la fois habile ot noble, c'estla 
force, c'est l'énergie morale nécessaire à l'exécution d'un tel pro= 
gramme; son point d'attaque contre la démocratie élait admi= 
rablement choisi, Quand les Athéniens , au quatrième sivcle, ont 
pordu l'esprit militairo, quand ils ne cherchont qu'à se soustraire 
à lours devoirs, quoi de plus juste que les paroles de l'aristocrate 
Midias : « Pouvons-nons continuer moi à contribuer, vous à ne 
» cevoir, moi à être triérarque, vous à refuser de partir?» Au 
milieu de celte société en décadence, de ce peuple qui s’amollit 
chaque jour, qui perd peu à peu toutes ses vertus, ily à un parti 
qui adopte comme ligne de conduite le respect des anciennes kra= 
ditions, des habitudes viriles, des mœurs militaires, l'amour de 


{1) Aristophs, Gupr, 1917; Plutus, 170, et la scolie : « og 8 atrev, soutéoets 
cauvéverar Tà rapovalg vie due, dnd vüv déve gpovobveuv rà xüug. » Hésych., 
vxop4; Suidas, v, xop4; Aristote, Eth. Nicom,, LV, 13, 45, 
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3 [ *, ne sont qu'une infime minorité dans 

fous les mewbres de l'aristocratie athénieune 
devoir peudant l'invasion. 

contre les Perses n'ont profilé qu'à la dé- 





W Saingrieurs de cette grande journée. N'eston Re re 
Gimouqui sont les véritables fondateurs de l'empire athénien ? 
Ce futrune des falalités de la situation du parti aristocratique 
dans Athènes, qu'en travaillant si énergiquement à la grandeur 
de La patrie, il travaillait à sa propre ruine. 
Aveb Cimon, l'aristocratie est dévouée ardemment 4 la cause 
ne. elle y apporte la plus active collaboration. Elle a tou- 
de vives sympathies pour Sparte, mais elle croit que ces 
sympathies pour la rivale d'Athènes peuvent se concilier avec 
d'amour de la patrie et le souci de sa grandeur. Il y a place, eu 
Grèce, pour deux grands empires : à Athènes la mer, à Sparte 
la terre; que les deux peuples pratiquent l'un envers l'autre une 
alliance loyale, et la paix de la Grèce est assurée. Le programme 
de ce parti avait té exprimé par Cion sous uue image piliores= 
que, quand il avait dit : « La Grèce ne doit pas boiter. » 
On peut contester l'habileté politique de ce programme ; on 
E reprocher à Cimon et à son parti d'avoir trop cru à Sparts, 
de n'avoir pas voulu voir combien Sparte était jalouse d'Athènes, 
d'avoir oublié son opposition misérable au moment de la construc- 
nent d'Athènes après Platée et dans tant d'autres cir- 
consknces. Ce qu'on ne peut méconnaltre c'est la noblesse et la 
franchisé de ce programme; il comprend deux points essentiels : 
Aïhènes doit être une grande puissance, Athènes doit être une 
puissance maritime. 
A ve moment, la grande majorité de l'aristocralie est active- 
ment engagée dans les affaires. Eu acceptant qu'Athènes fût une 
grande puissance maritime, elle a accepté qu'Alhènes fût une 








A4) Pour que les citoyens pauvres puissent s'embarquer, l'aréopage est obligé 
de leur donner h chacun huit drachmes (Plut., Them., 10, dr Aristote}, 
| une partie préfbee rester et s'enferme dans l'Acropolé (Hérod., VI, 51}. 
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politiques. Dans aucun cas, il n'a conscience que la sentence pro- 
noucée contre lui soit une chose juste, méritée: elle est juste 
corne l'est le droit du vainqueur qui, sur le champ de bataille, 
lue le vaincu; maïs les chances peuvent tourner : lui, le vaincu, 
exilé, peut reconquérir l'avantage, et alors tous ces droits que 
ses adversaires ont eus contre lui , il les aura à son tour contre 
eux, Aussi, le citoyen, qui vient d'être frappé par ses adversaires 
politiques d'une sentence d'exil, u'a-1-il qu'un désir, qu'une pen 
sée; continuer à lutter. Il combaltait ses adversaires dans la cité : 
ilcontinuéra à les combattre à présent qu'il est hors de la cité ; 
il le fera même avec plus de rage au souvenir des maux qu'ila 
soufferts, À la pensée qu'il n'a plus de patrie et que , sans elle, il 
n'est plus rien. Il combat ses adversaires par tous les moyens, 
sans se préccuper si les coups ql leur porte frappent la patrie 
elle-même. Le plus souvent, il n'a d'espoir que dans l'étranger. 
Pour qu'il puisse rentrer dans sa patrie, il faut qu’elle soit 
vaincue et écrasée ; il accepie cette défaite de sa patrie et il y tra- 
vaille de toutes ses forces. Chaque fois que deux peuples sont en 
guerre, on est sûr de trouver dans les deux armées un corps de 
bannis qui combattent contre leurs compatriotes et qui sont les 
plus acharnés des combattants, Telle a été , en Grèce, la pratique 
constante de tous les partis, des démocrates comme des aristocra- 
tes; où peut la constater à toutes les périodes de l'histoire grec- 
que. Achille, insulié par Agamemnon , ne trouve d'autre moyen. 
dewenger son afront qu'en abandonnant ses compagnons d'ar- 
mes, en les laissant écraser par l'ennemi; il se réjouit même de 
ces désastres; il est sourd aux prières de ses meilleurs amis; il 
ne reprendra les armes que lorsque les Troyeus lui auront tué 
Patrocle, lorsqu'il aura à venger la mort de son ati le plus cher, 
C'est ainsi qu'agit Alcibiade : dès qu'il est exilé, il se rend à 
Sparte, auprès des ennemis mortels d'Athènes, et il leur révèle 
& quel endroit ils doivent frapper sa patrie pour lui faire les plus 
cruelles blessures, 

En appolani l'étranger, l'aristocratie athénienne commet donc 
üu erime, mais un crime qué tous los partis ont commis en Grèce, 
un crime que le parti démocratique, dans Athènes , commetirait 
Joi aussi, s’il était à la place de l'aristocratie, 

L'aristocratie athénienne at-elle contre sa patrie des griefs sufe 
fisants, sinon pour excuser, du moins pour expliquer sa conduite? 
Nous #'avons qu'à voir la situation qu'a faite à celte chasse le 
triomphe de la démocratie. 

L'idée que presque loute l'antiquité s'est faite des droits et des 
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DA Rues 26 murcbos pus rouen , el vous ne voyez pas 

» Ja nécessité de conlribuer, Après cela, vous êtes surpris si vos 

» affaires vont mal. Croyez-vous donc que les choses puissent 

| » durer ainsi + à moi de contribuer, à vous de recevoir ? à moi 
» d'être Lriérarque, à vous de ne pas vous embarquer? » 

Non seulement on n'avait pu faire que la richesse ne ft une 
puissance; mais dans quel pays cette puissance de la richesse a 
été plus graude que dans la démocratie athénienne? On n'a qu'a 
ouvrir les oraleurs; on est étonné dés illégalités, des violences 
que le riche peut se permetere (1). Les Midias ne sont pas rares 
dans celle démocratie, c'est-à-dire les ciloyens qui ne donnent à 
leur vis d'autre but que d'insulter et de maliraiter Los gons de con- 
dition inférieure. Quiconque veut s'exempter d'un service pénible 
de peut, s’il est riche; un moment même, la répartition des chargus 
dans les symmories est aux mains des citoyens les plus riches, qui 
s'exonèrent en partie des contributions, pour en rejeter tout le 
poids sur les citoyens de petite fortune. L'aristocralie ne craint 
pas d'afficher son mépris pour-le peuple, sa haine pour la démo- 
cratie, et son allachement à Sparte. On fait gloire au peuple athé- 
mien de sa tolérance, de sa magnanimité envers les poèles de 
l'ancienne comédie ; on oublie une chose: c'est que ces poètes dé- 
péndent des riches; c'est le riche qui fait les frais des représenta- 
tions comiques ; où lui impose la charge d'amuser le pouple, il le 
fait; il fait rire le peuple, mais c'est aux dépens du peuple lui- 
même ; en plein théâtre, devant les citoyens, devant les étrangers, 
devant les alliés accourus pour assister à La fête de Dionysos, 
le démos athénien est bafoué et insullé; ses flaiteurs , ‘ses chefs 
sonttrainés dans la boue, Les bons comm les pires : Périclès n'est 

plus épargné que Cléon ; la comédie ancienne n'est qu'un 

pamphlet écrit avec une verve brûlante contre la démocratie, 
par des poètes qui sout aux gages de l'aristocratie; chaque 
auote, ce pamphlet est récité, est joué devant le peuple , qui est 
Bien forcé de laisser l'aire, car c'est le riche qui paie. 

Les elloyens des baules classes sont les plus indiciplinés et les 

plus turbulents : ils se font un devoir de violer la loi pour le seul 

sir de la violer. On a ainsi cet étrange spectacle d'une démo- 
cralie où le peuple est tout dans l'Assemblée et dans la vie pu- 
blique, mais où, dans la vie privée, c'est le riche qui est le seul 
maitre, maître insolent et brutal, ardent à prendre sa revanche 
des atfronts qu'il a pu recevoir du démos. 


(4) Cf, pe 506 et 507. 
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CONCLUSION, 561 
France le principe monarchique, dans Athè- 


“conséquences. En 
nes le principe démocratique se développent, éliminent tous les 


principes contraires, pour aboutir ici à la monarchie, là à la dé. 
mocratis absolues. En France , une fois que la monarchie est de- 


venue absolus, qu'elle a bien fait le vide autour d'elle , qu'il n'y 


« plus qu'une seule force, un seul pouvoir, elle est emporlée à la 

tempête. Le résuliat a élé le même dans Athènes; la 
“démôcratie absolue a abouti à la ruine de la démocratie et de 
Vempire athénien. En poursuivant d'une façon implacable la 
guerre contre l'aristocratie, elle commettait la faute on le crime 
que commeltent souvent les partis, quand, enivrés par la victoire, 
ils s'imaginent qu'ils sont tout l'Etat, et qu'il leur est permis, sous 
prétexl de réduire des adversaires à l'impuissance, de priver la 
patrie des forces Les plus précieuses. 

Si l'on conçoit comme le type de l'Etat celui dans lequel chaque 
force sociale à une situation en rapport avec les services qu'elle 
rend, ce qui entrainera naturellement chaque citoyen à rendre le 
plus de services possible, on peut dire que l'Etat athéaien, à partir 
délls fn du cinquième siècle, réalisait le Lype contraire : l'action 
de ladémocratie avait abouli à tourner, contre l'Etat lui-même, ce 
qui était dans l'antiquité la plus grande force sociale, les classes 
riches. 

Ces elnssés, nous l'avons dit, devaient avoir le dernier mot; 
l'aristocratie devait triompher; il est vrai que sa victoire devait 
coûter à Athènes sa puissance el sa liberté. 

Lesintrigues, Les trahisons des aristocrates amènent la victoire 
de Sparte. Athènes est vaincne, bien vainene, Les aristocrates sont 
"enfin les maîtres ; mais La lutte a été si ardente, tant de haines se 
soutamoncelées dans les cœurs, qu'une fois au pouvoir les riches 
oublient toutseus politique, tout esprit de prévision ; ils ne pensent 

qu'& se venger de cette exécrable démocratie qui les a abreuvés 
de tant d'outrages (1). [ls massacrent sans pitié amis et ennemis, 
et, dans huit mois, ces aristocrales, qui ont annoncé le règne de 
la vertu, ont fait mourir plus d'Athéniens que les Péloponné- 
siens en dix ans de guerre (2). Les excès de cet atroce régime amè- 
nent sa ruino : la démocratie est rétablie; mais, peu d'années 
aprés , les aristocrates sont de nouveau au pouvoir. Seulement , 
cette fois, la lactique de l'aristocralie est changée : au lieu de te- 
nir lôle au peuple, de lui résister , elle le flatte, elle l'amuse. 


11) Voir l'épitaphe que l'on mit sur ie tombeau de Uritias. scol. d'Esch,, 1, 113. 
C2 Xéo. Het, 1, 4, 21. 
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II, 968, 20-21, p. 236, n. 7. 

II, 969 A, 34, p. 246. 

Il, 969 A, 6, p. 245. 

II, 969 B, 4, 248, n. 3. 

II, 969 B, 14, 248, n. 3. 
Xénophon : 

Hipparchicos, 1, 3, p. 1, n. 1. 

— IX, 5, p. 319. 

Hellén., IL, 4, 2, p. 474 


ERRATUM 


P. 9, 41. de la fin du tete, au lieu de la plupart des Grecs, lire : la plupart 
des Etats grecs. 

P. 15. n. 2, effacer la virgule après ausus. 

P. 20, L. 22, de Minotaure, lire : du Minotaure. - 

P. 21, L. 2, on n'en voit, lire : on ne voit. 
49, n. 6, Phidas, lire : Phidon. 
58, n. 1, oùx, lire : oùe. 
39, la note 2 se rapporte au renvoi 1 et la note { au renvoi 2. 
P. 64, L. 18, il faisait, lire : Bolon faisait. 
P. 66, 1. 12; lire : rapetisse. 
P. 68, n. !. L'indication Decharme, Mythol. de la Gréce ant. p. 354, est prise 
dans la première édition de cet ouvrage ; pour la seconde édition, le renvoi que 
nous indiquons est à la p. 377. 

P. 72, 1. 7, lire : bœufs. 

P. 96, n. 2, L. 13, lire : Zeus Herkéios. 

P. 103, L. 5, lire : l'ère delphique commence à la seconde célébration de la 
fête : — 1. 8. de derniers calculs, lire : d'autres calculs. — Ajouter à la note 2 : 
ces calculs ont pour point de départ, d’un côté, le Marbre de Paros, 1. 52-53, 
ep. 37, qui indique l'OI. 49, 3 et Pausanies , X, 7, 4 qui indique l'OL. 43. 3. 

P. 105, n. !, lire : Ioïà xäya0à.… vopoterfoavri. 

P. 108. Avant-dernière ligne du texte, lire : ériérarchie. 

P. 151, 1. 22 et 23, lire : l'angle sud-ouest , au centre de la paroi orientale; — 
1. %5, lire : sur la façade occidentale (ces erreurs ont déjà été corrigées dans 
les Mélanges d'arch. et d'hist. de l'Ecole fr. de Rome, 1886, fasc. I. 

P. 186, n. 6, 1. 9, lire : Bütticher. 

P. 254, L. 26, lire : Qeôyes nodeurmpl. 

P. 318, L 1 des notes, lire : Fr. Rühl. 

P. 349, n. 1, L. 2, lire : Abrechnung. 

P. 400, n. 1, v. 5, au lieu de nt, lire : ên. 

P. 490, n. 5, au lieu de Nicon, lire : Micon. 
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P, 
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